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Synopsis

	Amoureux depuis le lycée et mariés depuis vingt-huit ans, Dani et Robert avaient mené une existence assez conventionnelle. Du moins, jusqu'à ce qu'une nuit incroyable et des désirs inconscients insoupçonnés fassent irruption dans nos vies - nous engageant sur une voie tout sauf ordinaire.

	Un chemin qui nous a permis à tous deux de mieux comprendre et d'explorer nos désirs sexuels - des désirs nouveaux et palpitants, nous conduisant vers des horizons que nous n'aurions jamais imaginés, qui nous ramènent à nos années de lycée.

	Voici notre histoire - celle de Dani et Robert, explorant leurs désirs, se rapprochant toujours plus et en aimant chaque instant !

	 


Chapitre 1

	« Chérie, non, je ne veux pas en parler. »

	C’est la réponse que j’ai obtenue pendant les trois derniers mois ! J’étais devenu obsédé par l’idée que Daniella, ma femme, me parle de son premier amant. La seule réponse qu’elle me donnait était : « Je ne veux pas en parler. »

	Je lui ai demandé si cela avait été douloureux ? Mauvais ? Bon ? Excitant ? Ennuyeux ? Et j’obtenais : ‘Je ne veux pas en parler.’

	Et elle me coupait alors la parole, puis changeait de sujet pour parler d’autre chose. Bon sang, nous étions mariés depuis vingt-huit ans. C’était il y a longtemps et je ne comprenais pas pourquoi elle ne voulait même pas entamer une discussion. Tout ce que je savais, c’est que Dani n’était pas vierge la première fois que nous avons fait l’amour. Moi, je l’étais. Je n’avais jamais été avec une femme avant elle. J’étais sorti avec des filles, j’avais même eu une petite amie pendant un moment à l’université. Nous nous embrassions, mais c’était là l’étendue de mon expérience sexuelle, un simple premier but seulement.

	J’ai même essayé de laisser tomber et j’ai ensuite rêvé de ce qui aurait pu être. Le lendemain matin, je lui ai raconté mon rêve. Elle a un peu ricané et a dit que ça ne s’était pas du tout passé comme ça. Telle fut l’étendue de ses indices.

	texte

	 

	Dani était cheerleader et la meneuse de jeu star de notre équipe de basket finaliste à la troisième place de l’État. Elle était la plus petite de l’équipe de cheerleaders et c’était elle qui effectuait les sauts gymnastiques en prenant appui sur les mains des autres filles.

	 

	Et elle était la reine du bal de fin d’année pendant sa terminale. Moi, j’étais absent cette année-là, ma première année à l’université. J’ai vu la photo de Dani et de son petit ami, un joueur de foot noir ; le seul garçon noir que j’aie jamais vu dans notre école. Il était nouveau dans notre école cette année-là. Je ne l’ai jamais connu et elle ne m’a même jamais dit son nom. Mais je n’ai pas été surpris qu’il soit son petit ami. J’ai appris au cours des vingt-huit dernières années qu’il n’y avait pas la moindre once de préjugé chez Dani. De plus, sur la photo, c’était un sacrément beau gosse.

	 

	Pourquoi était-ce soudainement devenu une obsession pour moi ? Cela provenait d’une soirée où nous étions en train de regarder de vieux albums, et j’ai vu cette photo de ma belle femme dans sa robe, ce soir du bal de fin d’année, son petit ami l’embrassant sur la joue le soir où elle fut proclamée reine du bal.

	 

	J’ai vu le regard dans ses yeux quand nous avons tourné la page de l’album et que cette photo 20x25 cm était sur la suivante, une sorte de regard ‘plein de nostalgie’. Ou peut-être pas. Je me suis demandé si je n’étais pas en train d’imaginer des choses et j’ai lancé brutalement : « Est-ce qu’il a été ton premier ? »

	 

	Elle m’a souri et a dit : « Je ne veux pas en parler. »

	 

	C’est à ce moment-là que ça a commencé. Dani était si belle et sexy sur cette photo, embrassée par probablement le plus beau garçon de l’école, au teint brun chocolat. En plus, j’avais entendu les rumeurs, vous savez, sur les mecs noirs, la taille de leur sexe.

	 

	Après cela, mon obsession de savoir n’a fait que grandir, cette image dans mon cerveau. Mais elle ne me dirait rien ; est-ce qu’elle sortait avec ce garçon ou était-ce juste un baiser de ‘bal de fin d’année’ ?

	Maintenant, revenons au début de l’histoire, environ trois mois après que j’ai vu cette photo pour la première fois. C’était un vendredi normal en octobre. Nous vivions toujours dans notre ville natale. Dani était sortie ce soir-là pour rendre visite à quelques amies qu’elle connaissait depuis l’école, et je suis resté à la maison seul. Nous avions deux enfants : un à l’université et un marié, travaillant à l’usine locale de fabrication de camping-cars.

	Nous étions fiers de tous les deux, notre aîné était la personne la plus jeune que l’usine ait jamais promue manager. L’autre, notre fille, allait à l’université pour devenir enseignante, pour suivre les traces de sa mère (je suis presque sûr que Dani a été le sujet des rêves humides de nombreux lycéens).

	Rien de tout cela n’avait quoi que ce soit à voir avec les étranges événements de ce soir, cependant, si ce n’est que cela explique pourquoi j’étais seul à la maison. Après le départ de Dani, je réfléchissais à ce petit mystère concernant ma femme et j’avais même ressorti l’album avec la photo de Dani et de son ‘petit ami’ pour la regarder à nouveau. Elle avait la petite couronne de reine sur la tête et le garçon tenait sa main et l’embrassait poliment sur la joue.

	Dani portait une robe bleu pâle avec un beau corsage sur son sein gauche. La robe était longue, fluide, avec une fente sur le côté, des épaules nues avec un ‘V’ profond montrant son décolleté. Ses cheveux auburn étaient bouclés à l’extrémité, juste au-dessus de ses épaules. Elle ressemblait à une lycéenne douce et sexy, son visage rayonnant de l’honneur d’avoir été élue reine du bal.

	Je me suis assis, fixant juste la photo, presque au point que l’image me mette dans une transe, m’interrogeant sur la suite de cette nuit, le bal de fin d’année… et après.

	Je n’avais pas dîné et j’ai décidé d’aller m’acheter un dîner chez Pizza Hut. Je suis sorti, j’ai fait environ quatre pas et je me suis arrêté pour contempler les alentours. J’étais totalement confus, mon Accord 2015 avait disparu et la vieille Ford Fairlane noire de 1963 de mes parents était dans la rue à l’endroit où l’Accord était censé être. C’était la voiture que j’avais conduite pendant ma première année à l’université, avant qu’ils ne la vendent l’été suivant et que je n’achète une petite pick-up.

	Comment diable se trouvait-elle dans notre rue ? Devant notre maison ! J’ai vérifié les clés dans ma poche et elles y étaient… les clés de la Ford. Là, j’étais vraiment confus. Je savais pertinemment que je venais de prendre les clés de l’Accord sur le porte-clés à côté de la porte.

	Je me suis retourné pour rentrer et voir si elles y étaient toujours… et mes yeux se sont écarquillés… il n’y avait pas de maison ! Je fixais le terrain vide que Dani et moi avions acheté il y a six ans. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? J’ai baissé les yeux vers mes pieds et je me tenais sur de la terre nue, pas sur notre trottoir en béton. Quand je me suis retourné à nouveau, la vieille Fairlane n’était pas sur une rue, mais simplement sur le chemin de terre qui était là avant que le lotissement ne soit construit.

	La première chose qui m’a traversé l’esprit fut la vieille émission de télé, ‘La Quatrième Dimension’. Je m’attendais presque à entendre cette musique mystique et la voix de Rod Serling : “Voici la dimension de l’Imagination…” Mais non, ça ne pouvait pas être… la seule explication logique était que je m’étais endormi, probablement en regardant la photo, et que ce n’était rien d’autre qu’un rêve, alors je me suis pincé l’arrière de la main pour me réveiller.

	Cela n’a pas fonctionné, alors j’ai serré plus fort, au point que cela fasse vraiment mal. Le terrain vide n’a pas disparu. La Ford était toujours garée sur le chemin de terre. Je ne savais pas si je devais avoir peur ou simplement me laisser aller dans ce foutu rêve. J’ai jeté un coup d’œil à ma Fitbit. Elle affichait le 25 octobre 1987. J’ai fait un peu de gymnastique mentale, dans mon sommeil évidemment, et j’ai déduit que c’était l’année où Dani était en terminale. J’avais obtenu mon diplôme en mai 87.

	Mais c’était le rêve le plus incroyablement réel que j’aie jamais fait ! C’était une soirée fraîche et j’avais froid. Est-ce que normalement, cela ne réveillerait pas un type ? Puis je me suis souvenu que cette journée avait été anormalement chaude, dans les soixantes Fahrenheit (15-20°C) et quand Dani était partie avec ses amies, il faisait encore presque soixante dehors. Alors, pourquoi faisait-il si froid ? Heureusement, au moins, je portais une chemise assez chaude, mais je frissonnais quand même.

	De haut en bas de la ‘rue’, il n’y avait rien d’autre qu’un champ vide avec un seul chemin de terre solitaire traversant le champ nu vers la route nationale où, quelques minutes plus tôt, il y avait un lotissement ; des rues, des maisons, des arbres, de l’aménagement paysager.

	Je suis monté dans la vieille Ford et je l’ai démarrée. Elle tournait sur sept cylindres, exactement comme quand j’étais en première année à l’université. Et sale à l’intérieur, comme je l’avais toujours gardée. Et, là, sur la banquette arrière, se trouvait ma vieille veste en laine à carreaux rouges, celle que j’aimais avant qu’elle ne rétrécisse à peu près à la taille d’un enfant de huit ans quand je l’avais lavée par erreur à l’eau chaude. Je l’avais donnée à l’Armée du Salut bien avant que Dani et moi ne nous mariions et je ne l’avais jamais revue.

	Quand je l’ai mise, elle m’allait comme lorsque mon frère me l’avait offerte pour Noël. Peut-être un peu serrée parce que j’avais pris quelques kilos. Mais elle m’allait. J’ai dû rire, le ‘trou de balle’ était toujours là. C’était une goutte d’acide de batterie qui avait brûlé un petit trou dedans, juste au niveau de ma poitrine, et je l’avais affectueusement appelée mon trou de balle. J’étais un dur à cuire pour avoir survécu à ça.

	Ce n’était qu’à environ un kilomètre du centre-ville et tout était comme je me le rappelais dans les années quatre-vingt : des voitures et des pick-up, des modèles des années 80 et antérieurs ; la vieille station-service qui avait été démolie pour une nouvelle était là ; la ville était exactement comme elle était quand j’ai obtenu mon diplôme du lycée.

	J’ai eu une pensée… mon téléphone portable. Je l’ai sorti pour appeler Dani pour voir si elle vivait la même expérience que moi. Quand je l’ai regardé, pas de service. Biiip !

	Ce rêve était complètement incontrôlable !

	J’ai roulé jusqu’au lycée. Au début des années 90, l’extérieur avait été rénové, ajoutant un toit et un accès couvert entre le collège et le lycée. Naturellement, la rénovation n’était pas là. C’était toujours installé de manière à ce qu’il y ait une allée entre les deux bâtiments.

	Une chose que j’ai vue de ‘High School Hill’ était que les lumières étaient allumées au terrain de football, en bas à l’école primaire.

	Si c’était un rêve, c’était plus réel que tout ce que j’avais jamais vécu auparavant ! J’ai repensé à La Quatrième Dimension. Cela ressemblait plus à ça, comme si j’étais passé à travers un trou de ver, de retour dans le temps. Je sais que quand je regardais la photo de Dani, c’était le 25 octobre 2019. J’ai regardé à nouveau ma montre ; elle affichait toujours le 25 octobre 1987.

	J’ai traversé la ville à nouveau pour aller au terrain de football. Mais, avant de le faire, j’ai regardé dans le rétroviseur, moi-même. Je me demandais, si j’étais retourné dans le temps, est-ce que mon âge avait changé ? Non, j’étais toujours le même Robert, âgé de cinquante ans.

	Au terrain de football, je me suis garé et j’ai marché vers les gradins surplombant le terrain. C’était comme si je n’étais même pas là, personne ne semblait du tout me remarquer.

	Là, sur le côté du terrain, devant les gradins, se trouvait ma Dani, dans sa jupe courte de cheerleader et son haut. Je ne pouvais pas détacher mes yeux d’elle, elle avait l’air si jeune et jolie, comme la lycéenne qu’elle aurait été cette année-là.

	J’ai jeté un coup d’œil au tableau d’affichage au bout du terrain, il restait deux minutes quatorze secondes dans le premier quart-temps. Score : quatorze pour les locaux, huit pour les visiteurs.

	Mes yeux sont retournés vers ma ‘femme’, la Daniella de dix-sept ans, sautant et criant dans l’embout de son mégaphone en forme de cône. Occasionnellement, les filles faisaient une petite routine acrobatique, Dani étant toujours l’une des deux qui faisaient les saltos.

	À la fin de la première période, elle a disparu, se dirigeant vers les vestiaires. Une pensée m'est venue : était-ce le match de retrouvailles ? Mon cœur s'est mis à battre beaucoup plus vite à l'idée des possibilités.

	C’était tellement bizarre, assis là, sans que personne ne me reconnaisse, presque comme si j’étais invisible. Soit cela, soit simplement que j’étais un étranger que personne ne connaissait. J’ai reconnu plusieurs des ‘gamins’ avec qui j’étais allé à l’école il y a si longtemps. Certains parents aussi. Les parents de Dani étaient là, encore plus jeunes que ma Dani ne l’était quand elle avait quitté la maison plus tôt ce soir-là. Et son petit frère. Ses parents ont aujourd’hui soixante-dix ans, mais ce soir-là, plutôt proches de la quarantaine, ce qu’ils auraient été en 1987.

	Le deuxième quart-temps du match a traîné en longueur, semblant prendre une éternité pour arriver à la mi-temps. Notre équipe a perdu son avance, concédant deux touchés. Non que je sois trop inquiet du score du match.

	Après que la corne de la mi-temps a retenti, j’attendais anxieusement, nerveux à l’idée de ce qui allait se passer. Ce n’est que une demi-minute plus tard que la Mustang décapotable, d’apparence toute neuve, a commencé à rouler sur la piste autour du terrain, transportant trois filles assises sur le dossier de la banquette arrière. Elles ont fait tout le tour de la piste, puis se sont garées devant les tribunes des locaux.

	Trois garçons attendaient, deux en costume et un dans son uniforme de football – le garçon noir, pour accompagner les filles devant les gradins. J’avais vu cela se dérouler lors des matchs de retrouvailles quand j’étais à l’école, mais regarder maintenant, sachant que ma Dani du ‘lycée’ était l’une des filles, faisait son effet sur l’essaim de papillons dans mon ventre.

	Et puis ça m’a frappé. Je savais pertinemment que je me réveillerais juste avant…

	Mais je ne me suis pas réveillé. Du moins pas encore.

	Les trois garçons ont escorté les trois filles, le joueur de football offrant sa main à Dani pour l’aider à sortir de la voiture. Dani portait la robe bleue de la photo et avait l’air encore mieux que sur la photo. Beaucoup mieux. La fente de sa robe était visible sur la photo, mais quand elle marchait, elle s'ouvrait et se fermait avec un léger bruissement, offrant des aperçus furtifs de sa jambe découverte, presque jusqu'à la cuisse.

	Quand ils ont annoncé le nom de la ‘Princesse’ Ann, puis de la ‘Princesse’ Jenny, la fille restante, Dani, s’est couvert la bouche avec sa main, réalisant que les deux autres filles étaient des princesses, laissant une dernière fille comme reine, elle-même. Quand son nom a été annoncé comme ‘Reine’ Daniella, l’expression d’excitation sur son visage était palpable. Sa main est allée à sa bouche, ses yeux se sont écarquillés et puis son sourire… ce sourire que j’avais vu tant de fois. Je me le rappelle la première fois qu’on nous avait dit qu’elle était enceinte.

	Et puis son ‘sportif’, debout derrière elle, a placé la couronne de reine sur sa tête, et j’ai vu un flash d’appareil photo. Puis il s’est déplacé à ses côtés et l’a embrassée sur la joue, un autre flash partant. La photo, celle de son album !

	Puis une autre qui n’est pas dans l’album, dont je ne savais pas l’existence ; Dani a tourné la tête et le baiser suivant fut sur les lèvres. Court, mais très certainement significatif, avec un autre flash. Où est cette photo ?

	Les trois filles ont été escortées jusqu’à la Mustang et ont fait un autre tour avant de disparaître à l’autre bout du terrain. Plutôt sûres qu’elles étaient un peu pressées de se mettre au chaud après avoir porté ces robes dehors dans le froid.

	C’était à la moitié du troisième quart-temps avant que Dani, la cheerleader, ne fasse son apparition de retour devant les gradins. Cette fois, ne pensant pas à l’avance à la mi-temps, j’ai prêté un peu plus attention à son apparence dans son costume de cheerleader.

	J’avais remarqué avant à quel point il était court, mais pas à quel point ses jambes étaient magnifiques avec les collants moulants qu’elle portait sous sa jupe.

	texte

	 

	J’ai repensé à notre première fois. Dani était nerveuse et j’étais effrayé et excité. Je l’avais à peine pénétrée. C’était si bon et c’était ma première fois. J’avais poussé complètement en elle et j’ai senti l’orgasme monter presque instantanément. Nous n’avions pas eu de préservatif, et je savais qu’elle ne voulait pas tomber enceinte alors je me suis retiré d’elle et j’ai explosé partout sur ses poils pubiens. Il n’y avait aucun moyen que je puisse me contrôler. Je m’étais masturbé avant, mais c’était tellement différent, son corps était si chaud et glissant à l’intérieur d’elle.

	 

	J’étais embarrassé, j’avais l’impression de l’avoir déçue, mais elle a enroulé ses bras autour de moi et m’a dit que ça avait été merveilleux pour elle aussi. Je l’ai réellement crue à l’époque, et la seule chose à laquelle je n’ai jamais pensé avant des années plus tard était qu’il n’y avait pas d’hymen qui la bloquait. Je ne savais évidemment pas à quoi m’attendre, mais j’avais lu sur le sexe avec une vierge. Cela ne m’est tout simplement pas venu à l’esprit avant beaucoup plus tard.

	 

	Notre fois suivante et les fois après cela furent bien meilleures, et, eh bien, elle m’a épousé.

	 

	Cela ne m’a jamais dérangé, parce que nous étions mariés depuis plusieurs années au moment où j’ai réalisé qu’elle avait eu un amant avant parce qu’à ce moment-là nous ne faisions qu’un, follement amoureux et dans un mariage très heureux. Ce n’est que cette nuit-là, en regardant son album et voyant la photo pour la première fois, que j’avais vraiment commencé à m’interroger sur sa première fois… et, vous savez déjà, elle ne voulait pas m’en parler.

	Un moment avant la fin du match, pendant un temps mort de l’équipe locale, l’annonceur du match a fait une annonce : « Soirée dansante après le match, réservée aux élèves, gymnase du lycée. Les visiteurs, vous êtes invités. »

	Le court des retrouvailles serait très certainement à la soirée dansante. J’ai regardé autour de moi, me demandant. C’était comme si je n’étais même pas là, pas un mot ne m’avait été adressé, pas une tête ne s’était tournée vers moi, comme si j’étais invisible. Réservé aux élèves. Pourrais-je ?

	Et quand allais-je me réveiller ? J’avais accepté que tout cela était un rêve, il n’y avait pas d’autre explication. Je ne comprenais pas pourquoi je voyais des choses que je ne connaissais pas ; comme ce deuxième baiser, ou le score final – nous avons perdu d’un point. Je ne me souviens pas d’avoir jamais su le résultat de ce match. Je suppose que j’ai juste supposé que, puisque tout le reste était si précis, que le score final était réel, lui aussi.

	J’ai découvert un quart d’heure plus tard si je pouvais le faire. Je me suis garé sur le parking du lycée et je suis entré dans le gymnase totalement inaperçu. Il y avait quelques personnes autour, faisant les dernières décorations et testant la musique, mais personne n’a agi comme s’il m’avait vu entrer.

	J’ai trouvé une chaise et me suis assis, attendant. Ce fut encore une demi-heure avant que les gamins ne commencent à entrer. Quand j’étais au lycée, je n’allais jamais aux soirées dansantes, trop timide, donc je ne savais pas vraiment à quoi m’attendre. Les gamins déambulaient, parlant, buvant du punch, se tenant la main, agissant un peu déçus par le match, mais prêts à s’amuser quand même. Quand la musique a enfin commencé, quelques couples se sont aventurés sur la piste de danse, mais la plupart étaient encore autour à regarder.

	Le seul couple qui m’intéressait était Dani et son ‘petit ami’. Ils sont arrivés ensemble environ vingt minutes après le début de la danse, probablement parce qu’ils ont dû tous les deux se changer. Dani portait sa robe bleue du bal de fin d'année et, bon Dieu, elle était magnifique. Je souhaitais sacrément me la rappeler davantage du lycée, mais comme je l’ai dit, elle avait un an de moins. Cela semblait une éternité quand j’étais à l’école. En plus, je ne sortais pas avec des filles au lycée, pas avant ces quelques rendez-vous à l’université.

	Tous les deux avaient les doigts entrelacés quand ils sont entrés, riant de quelque chose. Mon Dieu, regarder la Dani de dix-sept ans marcher dans cette robe a fait son effet sur mon sexe, même dans mon sommeil. J’espérais quand je me réveillerais de ce rêve, espérons-le, à côté de Dani, que je serais encore aussi dur. Bien sûr, avec ma chance, je ne me souviendrais d’aucune partie de ce rêve.

	Et tout cela s’était-il réellement produit ? Ou n’était-ce qu’un fruit de mon pays des rêves ? Je sais qu’au moins une partie était réelle, à cause de la photo de Dani, mais était-ce juste parce que j’avais vu la photo qu’elle était dans mon rêve ? Toute cette histoire était tellement bizarre ! Cela semblait toujours que tout se passait réellement devant moi, comme si j’y étais vraiment.

	La musique qu’ils jouaient était surtout rapide et il n’y avait pas beaucoup de contact physique entre les partenaires. Quand Dani et son petit ami, (j’aimerais connaître son nom - je vais en inventer un – Tim) sont sortis sur la piste, c’était la même chose. Ils gyrèrent, on pouvait à peine dire avec qui ils dansaient.

	Mais la robe de Dani, cette fente sur le côté, je ne pense pas qu’elle ait porté quelque chose de semblable pendant tout le temps où nous avons été mariés. Alors que cette première danse continuait, elle devenait de plus en plus risquée, agitant ses bras haut au-dessus de sa tête, et intentionnellement dégageant cette jambe hors de sa robe pour une exposition maximale.

	La famille de Dani est conservatrice et elle aussi. Cela me semblait tellement sortir de son caractère, mais tellement sexy ! Je souhaitais seulement SAVOIR si c’était réel… ou seulement un fruit de mon monde de rêve plein de souhaits. Et j’espérais m’en souvenir à mon réveil.

	Il y a eu encore deux ou trois danses comme ça, avec des périodes assis à une table avec des amis entre les danses. Chaque fois que Dani et ‘Tim’ s’asseyaient, ils se tenaient la main et leurs bras et épaules étaient pressés l’un contre l’autre. Elle était visiblement très attirée par le garçon, et beaucoup.

	Puis, enfin, une danse lente. Dani a traîné son partenaire sur la piste et a enroulé ses bras autour de son cou, pressant sa joue contre la sienne. Il n’y avait pas de baisers fous et passionnés, probablement à cause des chaperons adultes. Mais leurs corps étaient bien sûr pressés l’un contre l’autre et se frottaient ensemble.

	J’ai finalement eu le courage de marcher sur la piste de danse. Encore une fois, personne ne m’a prêté la moindre attention, comme si je n’étais même pas là. Quand je me suis approché assez pour entendre, j’ai surpris Dani disant à son partenaire : « … mes parents sont partis à la chasse après le match, la saison du cerf, donc il n’y a personne chez moi », puis elle a mordillé son cou.

	Mes yeux se sont écarquillés. Est-ce qu’elle lui disait ce que je pensais qu’elle disait ?

	La danse a continué et ‘Tim’ n’a pas répondu, sauf par un sourire sur son visage. C’était sacrément évident ce qu’il pensait.

	Ce fut probablement une demi-heure plus tard quand Tim et Dani se sont levés de leur table et ont avancé vers la porte. J’ai regardé alors qu’ils ont tous les deux pris leurs manteaux dans la salle de classe que l’école avait utilisée comme vestiaire, puis sont sortis par la porte principale.

	J’étais juste derrière et j’ai regardé alors que les deux se dirigeaient vers son pick-up, et quand ils sont montés, ce baiser est enfin venu. J’avais encore un peu peur d’être vu, alors je suis resté en retrait, assez près pour voir, mais pas trop visiblement, pendant que les deux s’embrassaient. C’était à l’époque où les pick-up avaient des banquettes, donc il n’y avait aucun obstacle entre eux. Je n’arrêtais pas de me rappeler que cette fille qui s’embrassait dans le siège avant du pick-up était ma future femme.

	Quand ils ont rompu leur baiser et qu’il a démarré son pick-up, Dani au milieu serrée contre lui, j’ai sprinté vers ma voiture. Je savais où elle vivait, ses parents y vivaient encore en 2019, donc je n’ai pas eu à suivre juste derrière. C’était une bonne chose aussi, parce que ma vieille Ford était presque bloquée et il a fallu plusieurs minutes pour la manœuvrer d’avant en arrière pour sortir. Et bien sûr, quand je suis arrivé chez Dani, son pick-up était dans l’allée.

	Je ne savais pas quoi faire. Je voulais être à l’intérieur pour regarder ce qui allait se passer. Était-ce ‘la’ nuit ? Je soupçonnais vraiment que c’était probablement le cas et que ce serait ma seule chance de enfin savoir. J’avais au moins semblé être invisible au match et à la danse, mais si c’était moi seul, le serais-je ? Bon sang ! J’ai fait les cent pas devant sa maison pendant une minute ou deux et j’ai finalement décidé que je devais prendre le risque. J’ai supposé que si j’étais pris, que le pire qui pourrait arriver serait que je sois réveillé de ce ‘rêve’… Si c’était ce que c’était.

	La porte d’entrée était déverrouillée, probablement parce que le couple à l’intérieur avait été un peu trop excité pour se souvenir de la verrouiller derrière eux. Quoi qu’il en soit, j’ai réussi à l’ouvrir silencieusement, à me faufiler à l’intérieur et à la refermer sans bruit significatif. Je n’ai vu personne, mais je savais où était la chambre de Dani, pour l’avoir fréquentée plusieurs années après cela.

	J’ai grimpé les escaliers à quatre pattes, espérant qu’il n’y aurait aucun grincement et me sentant chanceux que tout soit moquetté. Peut-être qu’ils ne pouvaient pas me voir, mais j’étais sûr qu’ils pourraient entendre un bruit si le plancher grinçait.

	Une fois que je fus en haut des escaliers, regardant le couloir, j’entendis les bruits venant de la chambre de Dani, “Ahh”, “Mmm”, et d’autres bruits similaires. Sa porte était grande ouverte, évidemment parce qu’elle savait qu’elle aurait une intimité totale avec ses parents et son frère partis à la chasse au cerf.

	Je me suis glissé le long du couloir et j’ai regardé dans la pièce. Il y avait la Daniella de dix-sept ans, ma future femme, avec sa robe baissée et son petit ami en train de sucer frénétiquement l’un de ses seins dans sa bouche.

	Je n’avais même jamais pensé aux seins de Dani comme à des « nichons » auparavant, mais en regardant cela, cela semblait le terme approprié à utiliser. Sa main était sur sa hanche, écartant la fente de sa robe de sorte que son string en satin était pleinement visible. Les mains de Dani étaient à l’arrière de la tête de Tim, attirant sa bouche plus fermement contre sa poitrine, de petits bruits de roucoulement sortant de ses lèvres.

	Je me demandais, avaient-ils déjà fait cela auparavant ? Il semblait vraiment qu’il connaissait bien son corps. Il n’avait encore rien enlevé, probablement trop excité pour sucer ces magnifiques nichons. Et ils étaient magnifiques ! Je me souvenais de la première fois où je les avais vus dans toute leur splendeur, petits mais avec de jolis mamelons gras, un peu retroussés. Je l’avais encouragée à porter des soutien-gorge fins et transparents, mais elle n’était jamais allée sans.

	Les seins de Dani avaient pas mal grandi après avoir eu les deux enfants, mais, même à quarante-neuf ans, elle avait un beau corps. Mais pas tout à fait comme la version de dix-sept ans devant moi, cependant. ‘Tim’ avait un sein dans sa bouche, mais l’autre était exposé, grand ouvert, sa robe tirée vers le bas et le soutien-gorge enlevé, pour mon plaisir visuel.

	Et plaisir était le mot juste ! C’était évidemment toujours un rêve, mais aussi réel que lorsque je suis sorti pour la première fois de ma porte et que je n’avais pas compris ce qui se passait quand j’ai vu la vieille Ford Fairlane dans la rue. Je ne comprenais toujours pas comment un rêve pouvait être aussi réel.

	Et puis je l’ai entendu, il avait changé pour sucer l’autre sein de Dani. Le mamelon de celui qu’il avait abandonné était gonflé et tuméfié et quand sa bouche s’est posée sur le gauche, à la place, cette voix sensuelle que je connaissais si bien après vingt-huit ans, “Oh, Alan, Ohhh, ça fait tellement du bien !”

	Alan ! Son nom était Alan. Mon Dieu, j’espérais m’en souvenir à mon réveil… me souvenir de tout !

	Et puis il se leva brusquement, déboutonnant sa chemise aussi vite qu’il le pouvait, tâtonnant avec son pantalon. Au même moment, Dani travaillait la fermeture éclair sur le côté de sa robe et la faisait glisser vers le bas. Puis sa culotte pendant qu’Alan regardait avec admiration. Il ne s’arrêta qu’une seconde dans son propre déshabillage, poussant son caleçon vers le bas et l’enlevant, libérant sa bite qui rebondit. Et je me rendis compte que la rumeur était fondée sur des faits. Ce garçon, en tout cas.

	J’avais déjà abandonné toute prétention à m’inquiéter d’être vu et j’étais entré dans la pièce où je pouvais tout regarder. La bite d’Alan était grosse ; longue et épaisse, plus que je ne l’avais jamais imaginé. Et les yeux de Dani devinrent grands quand elle la vit pour la première fois. Je pense que ma question avait reçu une réponse, et oui, d’après sa réaction, c’était leur première fois ensemble.

	“Je te veux, Alan, en moi,” c’était Dani, ma future femme, demandant à son petit ami de la baiser. Elle se poussa en arrière sur le lit et il grimpa sur elle, leurs deux corps nus tremblant d’excitation sexuelle, “Je veux que tu sois mon premier,” dit-elle. Je ne pouvais même pas imaginer qu’il puisse, comment cela pourrait-il rentrer à l’intérieur de cette jeune fille menue de dix-sept ans ?

	J’étais debout juste à côté du lit, évidemment totalement invisible. Dani écarta les jambes et Alan se maintint sur ses bras, se rapprochant d’elle. Elle prit sa bite dans sa main droite et la maintint à sa chatte, “Lentement, tu es le premier, alors s’il te plaît, vas-y doucement,” lui demanda-t-elle. Il n’y avait eu aucune mention d’un préservatif.

	Ma bite était sur le point d’éclater dans mon pantalon quand Alan s’enfonça en elle. Je ne savais pas s’il fallait regarder sa bite brune glisser dans Dani ou son visage pendant qu’il le faisait. Elle avait fermé les yeux et il y avait une grimace sur son beau visage. Sa respiration s’approfondit alors que ses centimètres disparaissaient en elle, “Mfft,” des bruits étranges commencèrent à sortir de ses lèvres.

	Le visage d’Alan, aussi, était contorsionné et tendu. Il était en elle probablement dix ou douze centimètres quand elle cria un “Stop !” puis prit plusieurs profondes inspirations, agrippa ses mains autour de son dos et dit, “Maintenant !” et en même temps, Dani projeta ses hanches vers lui et il poussa, empalant sa verge complètement en elle. Je venais d’assister à la prise de la virginité de ma femme.

	Dani laissa échapper un court cri, ses yeux s’écarquillèrent, ne voyant rien, regardant dans le vide. “Reste… immobile… donne-moi une minute,” souffla-t-elle. C’était presque incohérent, mais j’avais compris. Alan aussi, apparemment. Tous deux restèrent, immobiles, probablement une minute ou deux, cela me sembla une éternité, jusqu’à ce que Dani, ma future femme de vingt-huit ans, commence à bouger sous lui.

	Le visage crispé de Dani avait été remplacé par un sourire radieux et ses jambes s’écartèrent un peu plus, les pieds derrière le dos d’Alan et elle dit alors que ses hanches se propulsaient vers le haut, “Maintenant, Alan, fais-moi l’amour, s’il te plaît.”

	Il se retira presque complètement d’elle et plongea de nouveau, tirant un “Ahh” aigu de Dani. Elle ferma à nouveau les yeux, grimaça et enfonça ses ongles dans son dos alors qu’il continuait ses poussées en elle et hors d’elle.

	Tous deux faisaient des bruits étranges quand les yeux de Dani s’ouvrirent à nouveau, son expression faciale changea en une de plaisir total et son corps commença à trembler, “OhmonDieuohmonDieuohmonDieu,” sortit à la hâte de sa bouche alors qu’Alan, au même moment, se pressa fortement en elle et commença ses propres gémissements, faisant de courtes poussées dures en elle.

	Du liquide pré-éjaculatoire avait commencé à s’écouler de ma propre bite dure. Je ne voulais pas me laisser jouir, mais c’était dur, si dur ! Je venais réellement d’assister à ce que j’avais littéralement supplié ma femme de me raconter ces derniers mois. Et je ne m’étais toujours pas réveillé de ce qui s’était avéré être le rêve d’une vie.

	Je n’ai jamais détourné les yeux de ma femme, une jeune fille de dix-sept ans qui venait de faire l’amour pour la première fois de sa vie. Alan s’était roulé hors d’elle, sa bite encore engorgée, mouillée du mélange de ses jus et de son sperme et d’une petite quantité de rouge, le sang de Dani ?

	Ma future femme se roula vers lui et l’embrassa, faisant courir ses mains sur son corps dur et j’entendis son chuchotement, “Je t’aime,” sortir de sa bouche.

	J’étais totalement à cent pour cent sous le choc. Je ne savais pas quoi penser, excepté savoir que cette jeune fille allait, dans quelques courtes années à partir de là, devenir ma femme, nous porter deux beaux bébés et une vie ensemble qu’aucun roi ou homme plus riche ne pourrait surpasser.

	Tous deux firent l’amour deux fois de plus cette nuit et je regardai chaque seconde. Je n’avais aucune idée de combien de temps je restai debout à côté de ce lit à regarder ma femme réagir encore et encore à leurs ébats amoureux. La dernière fois, les jambes de Dani étaient sur les épaules d’Alan et il martela en elle, encore et encore. À ce moment-là, son endurance, un lycéen de terminale excité, qui avait déjà joui deux fois, lui permit d’utiliser et d’abuser littéralement du beau corps de ma Dani alors qu’il la baisait.

	Et elle apprécia chaque seconde, criant de luxure, l’encourageant à aller plus fort, grognant à chacune de ses poussées en elle, le tout culminant finalement en une dernière orgasme violent.

	Je tremblais quand je sortis enfin de la porte. Maintenant je savais pourquoi Dani n’avait pas voulu me le dire. Cela avait été trop bon pour elle, elle avait eu peur que cela me blesse, à quel point cela avait été meilleur que notre première fois ensemble.

	Je trébuchai jusqu’à ma voiture, ne remarquant rien quand j’y montai. Pas avant que je ne réalise que le moteur tournait parfaitement dans ma Honda Accord.

	Ma raison était au moins en partie revenue au moment où je tournai dans notre rue, dépassai la rangée de maisons et entrai dans notre allée.

	Quand je marchai dans notre chambre, Dani était là, dans une de ses chemises de nuit préférées ; en satin, courte, ses seins et mamelons affichés de manière proéminente et sexy. “Chéri, où étais-tu ? J’étais inquiète,” me demanda-t-elle.

	“Dehors… j’avais faim.” Je ne pouvais pas lui dire où j’avais été.

	“Eh bien, je suis contente que tu sois rentré,” et elle ouvrit les bras.

	Cette nuit fut probablement la « baise » la plus intense de notre vie ensemble. Dani était tout aussi réceptive que j’étais excité. Je reproduisis cette dernière fois entre Alan et Dani, ses jambes pressées sur mes épaules, Dani criant littéralement de jouissance.

	Le lendemain matin, je lui demandai, alors que nous étions allés au lit ensemble, moi nu, Dani toujours avec sa chemise de nuit sexy, “Chérie, as-tu cette deuxième photo ? Celle où tu embrasses Alan sur les lèvres ?”

	Son visage blêmit, elle se tourna vers moi, demandant, “Comment… comment sais-tu ? Je n’ai jamais mentionné son nom… ou cette photo.”

	“Tu as fait l’amour avec lui trois fois cette nuit, trois fois assez incroyables… le 25 octobre 1987, la nuit du bal de fin d’année.”

	Sa bouche était béante, son visage blanc, “Comment, comment ?” fut tout ce qu’elle put dire.

	Je lui souris, “Ne t’inquiète pas, mon amour, je t’aime, tout va bien,” et puis, “c’était un rêve, j’ai fait un rêve, c’est tout.”

	Ma bouche était sèche, mon cœur battant la chamade, je me levai pour prendre un verre d’eau glacée du réfrigérateur à partager avec Dani. Je descendis le couloir, tournai au coin vers le salon… et là… accrochée au portemanteau près de la porte d’entrée… se trouvait une veste en laine à carreaux rouges… avec un petit ‘trou de balle’ d’acide sur la poitrine.

	 


Chapitre 2

	Le ‘trou de balle’ provenait d’acide de batterie, sur la veste que mon frère m’avait offerte au lycée. J’avais, je ne sais comment, mis de l’acide dessus, puis je l’avais involontairement rétrécie en la lavant à l’eau chaude, puis, il y a plus de trente ans, je l’avais donnée à l’Armée du Salut. Maintenant, après la nuit la plus étrange de ma vie, que j’avais cru n’être qu’un rêve élaboré, la veste était suspendue au portemanteau, juste à l’intérieur de notre porte d’entrée, preuve tangible que mon ‘rêve’ avait, en fait, été une réalité.

	Je restai planté là, sous le choc, à fixer la veste, incapable de bouger. Elle était réelle, suspendue dans ma maison, notre maison. Je m’avançai vers elle, puis eus presque peur de la toucher. Non, pas ‘presque’. Je le fis pourtant. Une main incontrôlée se tendit, espérant presque qu’elle disparaîtrait simplement, que si c’était le cas, je pourrais juste retourner au lit, embrasser ma femme et que notre journée continuerait.

	Mais elle ne disparut pas. Elle était réelle, avait la texture de laine assez grossière que je me rappelais exactement. Quelques secondes plus tard, je retournais dans notre chambre en portant la veste. Je ne me souviens même pas l’avoir décrochée. Une seconde, je sentais sa texture rugueuse, la suivante, je la portais dans notre chambre.

	Dani vit mon visage décomposé, sans doute complètement blanc. « Chérie… ça va ? Qu’est-ce qu’il y a ? » Je ne sais pas si je l’avais jamais entendue sembler aussi inquiète de sa vie.

	« Je… le rêve… ce… ce n’était pas… un rêve. » Je lui tendis la veste, comme s’il s’agissait d’une offrande sacrificielle.

	Elle me regarda avec un air confus sur le visage, comme si je disais n’importe quoi. Peut-être que c’était le cas. Je n’étais pas sûr de ce que je disais.

	« Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-elle, pointant du doigt la chose dans ma main. Je baissai à nouveau les yeux vers elle, souhaitant qu’elle ait disparu, qu’elle se soit tout simplement évaporée.

	« Une veste, ma veste… il y a longtemps, avant notre mariage. » Cela n’avait aucun sens, mais je lui parlai de la veste, que mon frère, Tom, me l’avait offerte pour mon seizième anniversaire. Je lui racontai l’histoire du ‘trou de balle’ d’acide de batterie, comment elle avait rétréci et que je l’avais donnée à l’Armée du Salut, espérant qu’un gamin pourrait en tirer une certaine utilité.

	Elle resta silencieuse, assise dans le lit contre la tête de lit, pendant que je lui parlais, attendant que je finisse. Quand ce fut fait, je restai silencieux un moment, tenant toujours le vêtement drapé sur mon bras, et sa première question fut : « Alors comment… ? »

	Je regardai à nouveau la veste, elle était réelle. Ce n’était pas un rêve, il n’y avait jamais eu de rêve. « Je ne sais pas… » J’hésitai, comment diable lui dire ? Comment diable cela était-il arrivé ? C’était comme ‘La Quatrième Dimension’, sauf que c’était la télévision. Ils peuvent tout faire à la télévision. Là, c’était la vraie vie. Ces choses n’arrivent pas dans la vraie vie.

	« La nuit dernière… tu étais sortie, je suis allé acheter une pizza… puis tout a changé. » J’essayai de me souvenir, « J’avais regardé la photo de toi et Alan, celle où il t’embrasse sur la joue… »

	Dani m’interrompit, « Je ne comprends toujours pas, comment connais-tu son nom ? Je ne l’ai jamais dit. »

	« J’y viens. » Et je poursuivis en lui racontant tout, commençant par voir la vieille Ford dans la rue au lieu de la Honda, la veste que je portais encore sur la banquette arrière ; comment tout en ville était ‘1987’, aller au match de foot… Pendant que je parlais, les yeux de Dani s’écarquillaient de plus en plus, incrédules. Bon sang, je n’y croyais pas moi-même, comment diable y croirait-elle ?

	Quand j’eus terminé, avec mon retour dans notre maison pour la trouver au lit à m’attendre, elle dit : « Tu sais que rien de tout cela n’est arrivé, n’est-ce pas ? »

	Je savais que rien de tout cela n’aurait PU arriver, mais est-ce que c’était le cas ? « Mais, » commençai-je, « toi… et Alan ? Est-ce que c’est arrivé ? » Je regardai ce que je portais, « Et la veste… »

	Je recommençai, lui décrivant en détail ce que j’avais vu ; sa robe baissée et Alan lui suçant le sein, passant de l’un à l’autre, les gémissements qu’elle poussait, comment ses doigts tremblaient quand elle défit la fermeture éclair de sa robe et la baissa.

	Je lui dis combien ses yeux étaient grands quand elle vit sa taille, comment elle lui avait demandé de la baiser, voulant qu’il soit son premier ; « Tu as écarté les jambes, tenu sa bite dans ta main, juste à ta chatte et tu lui as demandé d’y aller doucement, puisque c’était ta première fois. » Je continuai en lui racontant comment sa respiration avait changé quand sa bite disparut en elle ; son cri quand il rompit son hymen ; qu’il était resté en elle jusqu’à ce qu’elle commence à bouger sous lui. Tout était si frais dans mon esprit, comme si je le regardais à nouveau.

	Comment ses hanches s’étaient soulevées, et qu’elle lui avait dit : « Maintenant, Alan, fais-moi l’amour. » Je lui dis que c’était à ce moment-là que j’avais su son nom.

	Les yeux de Dani étaient grands, sa respiration profonde. Est-ce qu’elle s’en souvenait aussi, exactement comme je le lui décrivais ?

	Je continuai, « Tu lui as griffé le dos, quand il allait et venait en toi. Tu as crié quand vous avez joui tous les deux. » L’expression de Dani avait changé. Ses yeux étaient fermés. Sa main droite avait bougé vers son sein gauche, sous sa chemise de nuit, pinçant son mamelon.

	Quand je décrivis la dernière chose que j’avais vue, ses jambes sur les épaules d’Alan, lui la pilonnant à l’intérieur, la Dani réelle et présente gémit.

	Après m’être arrêté, je m’assis sur le lit à côté de Dani et passai ma main sur sa jambe. La veste dans mon autre main était presque oubliée. Lui raconter ce que j’avais vu m’avait excité comme un enfer. Et Dani aussi, visiblement.

	« C’est comme ça que ça s’est passé, n’est-ce pas ? » chuchotai-je.

	« C’est… c’est arrivé… c’est comme ça que je m’en souviens… il y a si longtemps… » sortit si doucement de sa bouche.

	Ma main alla sous les couvertures, remonta l’intérieur de la cuisse de Dani, jusqu’aux poils pubiens entre ses jambes. Elle se roula sur le côté vers moi, ses lèvres trouvant les miennes. « Il t’a embrassée cette nuit-là… t’a fait gémir. »

	Je sentis sa langue presser entre mes lèvres, les vibrations de son gémissement. Ses souvenirs de cette nuit avaient ramené des émotions puissantes. Dani changea, la femme normalement aimante et tranquille que j’avais épousée depuis vingt-huit ans était devenue une femme possédée.

	Nous avions baisé la nuit précédente, après mon retour, plus fort que nous ne l’avions jamais fait, comme la dernière fois où j’avais regardé Dani et Alan, ses jambes sur mes épaules. Cette fois… Dani était en feu. Ma bite était dure. Elle était à quatre pattes, moi derrière elle, écoutant ses cris, la sentant s’enfoncer sur moi à chaque poussée, pressant ma bite profondément en elle.

	Ensuite, nous nous allongeâmes au lit, rassasiés par nos ébats amoureux. J’avais cinquante ans. C’était la première fois depuis des années, peut-être une décennie ou plus, que nous avions fait l’amour deux fois en une seule nuit. Et jamais comme ça. « Est-ce que c’était la seule fois ? » demandai-je à Dani.

	Elle hésita, comme si elle ne savait pas comment me répondre, « Non, » dit-elle finalement, « ça a duré toute cette année scolaire… et l’été suivant. Jusqu’à ce que nous partions tous les deux à l’université… dans des régions différentes du pays. »

	Je savais que Dani était allée au Columbia Basin Community College, puis à Washington State pour obtenir son diplôme d’enseignante. C’est là que nous nous étions rencontrés. Je me souvenais à peine d’elle du lycée, juste comme une cheerleader et la joueuse star de l’équipe de basket féminine. Notre effectif était de plus de quinze cents ; je n’avais aucune idée qu’elle était à Wazzu jusqu’à un bal célibataire. Elle vint me parler, réalisant que nous étions allés au même lycée et nous nous sommes tout de suite entendus et sommes ensemble depuis.

	Je pensai à Dani et Alan, combien de temps ils étaient restés ensemble et même cette première fois, elle lui avait dit : ‘Je t’aime.’ Après presque un an, à quel point devait-elle être émotionnellement impliquée ? Pas étonnant qu’elle n’ait jamais voulu parler de lui.

	« Tes parents étaient au courant ? » lui demandai-je.

	« Ils savaient que nous sortions ensemble, ils l’aimaient bien. C’était un gentil garçon, » me dit-elle.

	« Pas pour le…? »

	Elle me regarda comme si j’étais peut-être de Mars. « Le sexe ? » rit-elle, « à peine. Pas exactement quelque chose que j’aurais annoncé à mes parents. »

	Dans les découvertes du matin, ce qui avait tout déclenché, mon incroyable soirée, était presque complètement oublié. Sans explication, Dani prit son téléphone, fit défiler un moment, et un instant plus tard, « Oh mon Dieu ! » son visage devint blanc.

	Elle me tendit son téléphone, il y avait une vidéo de moi… quittant la maison de ses parents, portant la veste en laine à carreaux, montant dans la Honda, et partant en voiture. Je regardai l’horodatage sur la vidéo, 12h47 le 26 octobre 2019. Le même moment où j’étais parti de leur maison.

	Mon visage dut devenir tout aussi blanc que celui de Dani. Il y avait une preuve, la caméra de sécurité de ses parents – c’était réellement arrivé, exactement comme je l’avais ‘rêvé’.

	« Il n’y avait rien avant ça… ou après, » dit-elle. Il n’y en aurait pas eu. Ce qui s’était passé avant cela était arrivé trente-deux ans plus tôt. Nous étions tous entrés dans la maison en 1987 et j’étais sorti en 2019. Dani et Alan n’étaient pas non plus dans la maison au moment où j’étais sorti, donc il n’y aurait pas de vidéo d’eux en train de partir.

	La question était : comment ? Ce n’était simplement pas possible. Sauf que ça l’était. Il y avait une preuve. Cela… et la veste.

	Elle me regarda avec un air effaré sur le visage, « Il y a quelque chose… que je ne t’ai pas dit, je n’y ai même pas pensé… » commença-t-elle, « la nuit dernière… je… j’étais sortie avec Jen, nous dînions au River House… puis… je ne me souviens pas… » Son amie, Jenny, de toujours, l’école primaire, je crois, témoin à notre mariage. Je repensai à la nuit dernière… Jenny était à ce bal de fin d’année. En fait, elle était une des princesses du bal.

	D’accord, c’était bizarre. « Tu ne te souviens pas ? De quoi ? »

	« Nous étions en train de dîner, puis j’étais ici, au lit… comme si le temps entre les deux était juste… parti, rien. »

	Elle resta assise silencieusement une minute, puis prit son téléphone et appela Jenny. J’entendis sa partie de la conversation, lui demandant à propos de la nuit dernière, « Ouais, moi aussi, » j’entendis Dani dire.

	Quand elle raccrocha, ses mains tremblaient et elle leva les yeux vers moi, « Jen – la même chose. Elle ne se souvient pas… presque comme si nous avions été droguées toutes les deux. Elle était chez elle quand elle a repris conscience. »

	Saint… craquant ! Elles étaient… en 1987 ! Je me demandai si tout le monde – au match, au bal, avait eu le même blanc dans le temps. Je repensai à qui était là. Le seul nom qui me vint à l’esprit et dont j’étais sûr était Oliver Newson, ‘Ollie’ comme on l’appelait affectueusement. Il possédait la vieille station-service qui avait été démolie pour la nouvelle supérette. Je me souvenais de lui parce qu’il était le commentateur du match de foot. C’était quelque chose qu’il faisait pour tous les sports du lycée, pendant des décennies semblaient-elles. Il aurait probablement quatre-vingts ans maintenant et vit dans une maison de retraite, la dernière fois que j’ai entendu parler. Je me demandai comment je pourrais trouver un moyen de lui demander à propos de la nuit dernière, s’il avait perdu quelques heures, lui aussi.

	Sauf que je ne savais même pas où il était. Sa femme était morte il y a plusieurs années et tout ce que je savais était qu’il avait emménagé dans une maison de retraite. Quelque chose à creuser, cependant.

	Dani et moi avons cherché partout sur Internet pour voir s’il y avait une vraie trace de quelque chose de similaire étant arrivé, en dehors de la science-fiction. Nous n’avons jamais rien trouvé. Pas surprenant, si c’était arrivé, qui l’aurait admis ? On les aurait internés. Dani effaça aussi la vidéo de la caméra de sécurité de ses parents, après avoir copié le fichier sur sa tablette.

	Nous n’en avons jamais parlé à personne d’autre, je pouvais juste imaginer cette conversation, ‘Oh, au fait, je suis sorti de la maison en 2019 et c’était 1987 au moment où je suis arrivé à la voiture, la vieille Ford. Oh, ouais, j’ai regardé ma femme baiser son petit ami cette nuit-là au lycée, aussi.’ Ouais, ça serait un bon sujet de conversation.

	À part cela, nous avons laissé les événements étranges s’éloigner de notre conscience quotidienne. C’était arrivé, il n’y avait aucune explication, et il n’y avait rien que nous puissions faire pour changer l’un ou l’autre fait.

	L’effet persistant fut nos ébats amoureux. Les activités nocturnes prirent une toute nouvelle dimension. Je pense que le rappel du premier amour de Dani a déclenché quelque chose dans sa psyché. Moi aussi, je n’avais aucune idée que quelque chose comme ça pouvait être si durablement érotique.

	Et ça l’était, érotique comme l’enfer de penser à Dani et son petit ami. Cette vision n’était jamais loin de mon esprit et à chaque fois, ma bite répondait. Et le peu qu’elle m’avait dit sur son petit ami n’avait fait qu’aiguiser mon appétit.

	Le vendredi suivant, exactement une semaine après ‘l’événement’, nous allâmes au lit, tous les deux excités et fîmes l’amour. Non, ce n’est pas tout à fait exact – nous baisâmes, Dani à quatre pattes, moi derrière, enfonçant sa tête dans le matelas à chaque poussée.

	Ensuite, quand nous pûmes à nouveau parler, j’étais déterminé à en découvrir plus. « Depuis combien de temps sortais-tu avec Alan avant cette nuit ? » lui demandai-je.

	Elle poussa un petit soupir, me regarda et demanda : « Tu es sûr que tu veux aller par là ? »

	« Juste par curiosité », lui dis-je, « Je sais que c’était il y a longtemps, mais je me suis mis à y penser. »

	Elle s’assit, s’adossant à la tête de lit, ses seins nus me provoquant. Je m’assis à côté d’elle et roulai un mamelon entre mes doigts, attendant simplement.

	« Mmm, c’est agréable, j’aime ça », juste avant qu’elle ne penche la tête sur le côté et me donne un petit baiser sur les lèvres. « Tu sais à quel point je t’aime, n’est-ce pas ? »

	« Je t’aime aussi, chérie, plus que je n’aurais jamais imaginé aimer quelqu’un quand j’étais gamin. »

	« Alors, pour répondre à ta question… c’était notre premier rencard. Ce baiser dont nous avons la photo – c’était notre premier. » Elle dut reconnaître le choc sur mon visage. J’avais supposé qu’ils sortaient ensemble depuis un certain temps avant ça et que cette nuit était en quelque sorte le résultat de, je ne sais pas, une longue attente, un peu comme ça l’avait été quand Dani et moi sortions ensemble longtemps avant notre première fois.

	Elle me sourit, « J’espère que ça ne gâche pas l’opinion que tu as de ta femme », puis elle poursuivit, « nous étions dans plusieurs cours ensemble, assis ensemble en étude, dernière heure. Nous parlions beaucoup et j’ai fini par l’apprécier. Il était nouveau à l’école et je suppose que beaucoup de gamins étaient un peu réticents envers le ‘môme noir’, donc il n’avait pas beaucoup d’amis, même s’il était vraiment bon au football. » Elle fit une petite pause pour reprendre son souffle, puis continua, « Je n’avais pas de petit ami quand j’ai été choisie pour le cortège du bal de fin d’année, alors j’ai demandé à Alan s’il voulait bien m’accompagner. Je suppose que tu connais la suite. »

	Je hochai la tête, une chose que je ne lui avais pas mentionnée à propos de la semaine dernière, « J’étais aussi au bal, jusqu’à ton départ. » À ce moment-là, je me contentais de masser doucement son sein, de presser son mamelon entre deux doigts. Elle aime ça, toujours aimé.

	« Après ? » lui demandai-je, « tu as dit que tu étais avec lui le reste de l’année ? »

	« Uhuh, nous passions à peu près tous nos week-ends ensemble, allions dîner ou au cinéma, aux danses à chaque fois qu’il y en avait une… et baisions à chaque occasion que nous avions. » Elle hésita avec un petit rire, « Nous avons appris ensemble. Tu sais qu’avec toi et moi, c’est devenu de mieux en mieux… à mesure que nous apprenions à nous connaître ? Eh bien, c’était la même chose avec Alan… et puis cette première fois où il m’a donnée une fessée… »

	Whoa, quoi ? Une fessée ! Dani reconnut le choc sur mon visage, « Je ne me souviens pas de l’excuse qu’il a utilisée, je me souviens d’avoir dit que j’avais fait quelque chose de mal et que je méritais une fessée. J’avais peur mais ça m’excitait un peu aussi, même avant qu’il ne commence. Ça faisait mal mais ça semblait tellement sexy. J’ai presque joui… et puis quand il a enfoncé sa bite en moi… »

	Bon sang ! Je ne pouvais même pas me souvenir de la dernière fois où j’avais été aussi dur juste après avoir fait l’amour avec Dani, surtout, le genre de sexe que nous venions d’avoir. « Nous n’avons jamais, tu n’as jamais… »

	« Je sais. Ce n’est tout simplement pas la relation que toi et moi avons. Et non, ça ne me manque pas, j’aime la façon dont toi et moi faisons l’amour, parfois brutalement… comme il y a un petit moment. Mais tu n’es pas du genre à donner une fessée à une fille et je t’aime pour qui tu es. »

	Elle semblait sincère. Et nous avions effectivement une sacrément bonne vie sexuelle, même après vingt-huit ans. Peut-être pas comme à l’époque, mais tout de même…

	Et comme cette idée m’excitait ! Je ne pensais juste pas pouvoir le faire, cependant.

	 


Chapitre 3

	Mais Dani n’avait pas fini. « Il voulait mettre un matelas à l’arrière de sa pick-up mais il faisait trop froid… cela n’est venu qu’au printemps suivant. » Un grand sourire apparut sur son visage, « Et oh, comme nous avons apprécié ce matelas ! »

	« Vraiment, chérie ? Je pense que quelqu’un aime entendre parler de tout ça, n’est-ce pas ? » dit-elle tandis que sa main se refermait autour de ma bite en érection. « Je pense que nous pouvons trouver une utilité à cela, tu ne crois pas ? »

	Elle s’assit, se retourna, enjamba ma taille et fit glisser sa chatte chaude et trempée le long de mon membre. « Ohh, j’avais besoin de ça », gémit-elle. Je lâchai un gémissement en même temps qu’elle. Elle m’avait rendu putain de excité !

	« Maintenant, où en étions-nous ? » dit-elle en se frottant contre mon pelvis. Oh, mon Dieu ! Je n’arrivais pas à croire que nous faisions cela quelques minutes seulement après cet orgasme. Mais, merde, elle était si bonne ! Je mis mes mains sur ses hanches et l’attirai un peu plus fort contre moi. Ses seins se trouvaient juste devant mon visage, aussi, impossible de les ignorer. Elle émit un autre gémissement quand je pris son mamelon dans ma bouche.

	Je pensai à Alan suçant son sein quand ils étaient au lycée, et demandai à voix haute : « Quelqu’un d’autre ? » tandis que nous frottions nos pelvis ensemble et que je suçais son sein dans ma bouche.

	« Ohh, ça fait tellement de bien ! Non, pas jusqu’à toi… » elle hésita, « sauf… les vacances de printemps. Je suis allée à la côte avec Maman et Papa, j’étais si excitée loin d’Alan toute la semaine. » Mon Dieu, ma bite devenait plus grosse en elle. Nous essayâmes de rester comme ça mais cela devenait plus difficile. « Je suis rentrée samedi, je l’ai appelé et nous avons prévu un film, mais son cousin, du même âge que nous, était en visite alors il a demandé si ça serait okay s’il venait avec nous. »

	Elle hésita, semblant plongée dans ses pensées, les yeux fermés, fit monter et descendre son corps quelques fois sur ma bite, provoquant un gémissement de nous deux, puis : « Il s’appelait Tevin, il s’est avéré être un gentil garçon. » Elle hésita, un sourire aux lèvres, « Beau gosse, aussi. Après le film, nous sommes retournés chez lui. Je ne sais pas où étaient les parents d’Alan, il ne l’a jamais dit. » Une autre longue pause, tandis qu’elle frottait son corps contre moi, « Alan et moi étions sur le canapé en train de nous embrasser, Tevin sur la causeuse… en train de regarder. Alan chuchota à mon oreille : ‘Tev n’a jamais été avec une fille.’ Je savais ce qu’il voulait dire, ce qu’il voulait. Et j’étais excitée, je le voulais aussi. »

	Je gémissais, je n’en pouvais plus, je soulevai Dani, ayant besoin de finir ce que nous étions en train de faire. Elle me réprimanda : « Non, pas avant que je t’aie tout raconté… tout. »

	Un autre gémissement, frustré celui-là, et au lieu de mes mains sur ses hanches, je les enroulai autour de son corps, attirant son sein dans ma bouche un peu plus fort.

	J’entendis un petit cri, puis : « Je suis allée dans la chambre… j’avais du maquillage là-bas, je tremblais tellement que je pouvais à peine mettre mon rouge à lèvres, du parfum… et j’ai enlevé mon soutien-gorge. » Un autre gémissement quand je changeai pour son autre mamelon. Elle se balança d’avant en arrière un peu, et continua : « Je me suis assise à côté de Tevin… j’ai mis ma main sur sa joue et j’ai attiré son visage vers moi. Il baissa les yeux, vit que j’avais enlevé mon soutien-gorge. Je me souviens encore de l’expression sur son visage juste avant que je l’embrasse. »

	Je fermai les yeux, visualisant ma femme dans mon esprit, entendant sa voix, presque hypnotiquement, « C’est ça, ferme les yeux, imagine-moi en train d’écarter ses lèvres avec ma langue, sentant sa langue avec la mienne. » Elle attira ma bouche vers la sienne et m’embrassa, ses lèvres douces s’entrouvrant, sa langue dans ma bouche, frétillant de haut en bas, son pelvis se balançant d’avant en arrière sur moi. Puis, s’écartant peut-être d’un pouce, « J’avais oublié cette nuit, mais je me souviens de tout maintenant, comme ses lèvres étaient douces, si impatientes.

	« J’ai mis sa main sur un bouton de mon chemisier, j’ai senti ses doigts trembler quand il l’a déboutonné… puis ses mains sur mes seins… »

	Oh mon Dieu, je grimaçai, sentant le sperme monter dans ma bite, non, non, non ! Je ne voulais pas jouir encore, mais il n’y avait aucun moyen d’arrêter ça. Trop tard ! Je saisis les hanches de Dani et poussai vers le haut. J’étais déjà en elle, mais… Mon Dieu ! J’entendis le grognement fort sortir de ma bouche alors que j’éjaculais en elle, sentis les parois de son vagin se resserrer, pressant le sperme hors de moi. Et puis Dani fut tout autant participante que moi, de haut en bas, claquant nos pelvis ensemble. Elle lâcha un fort gémissement, spasmant autour de ma bite, vidant le sperme de moi.

	« Waouh, ça n’était pas arrivé depuis un moment – deux fois en… quoi, vingt minutes environ. Je suppose que tu dois apprécier ma petite histoire ? »

	Nous nous étions effondrés l’un à côté de l’autre. Ou, peut-être serait-il plus exact de dire que Dani s’effondra. J’étais déjà allongé, mais il fallut quelques minutes avant que je puisse même penser à nouveau. Putain de merde, c’était arrivé soudainement et puissamment !

	Je la regardai, « C’est ça, juste une histoire ? » Peu importe, ça avait sacrément eu l’effet désiré. Alors, quelle part n’était que fiction, me demandai-je. Inventée, pour me faire monter. Si c’était le cas, ça avait sacrément marché.

	Elle ricana, « Oh non, c’est tout vrai… je suppose que j’avais juste peur que tu sois contrarié si tu savais quel genre de fille j’étais », se tournant vers moi, « que je ne SUIS PLUS », ajouta-t-elle.

	« Donc il y a vraiment eu un garçon nommé Tevin ? »

	Elle sourit, hochant la tête, « Et c’était le cousin d’Alan ; grand, probablement un mètre quatre-vingt-treize ou environ, mince… et noir, la peau beaucoup plus foncée que celle d’Alan… teeeellement beau ! Et sexy… ses mains étaient partout sur mes seins nus. Et oui, j’étais putain de excitée cette nuit… et veux-tu entendre la suite de l’histoire ? »

	Je hochai la tête. Bon sang oui, je voulais la suite de l’histoire.

	« Bien, parce que je veux la revivre. Tout me revient comme si c’était hier. » Je la regardai ; elle ferma les yeux et c’était presque comme si elle était en transe, une main entre ses jambes, se caressant.

	« J’ai découvert cette nuit qu’Alan n’était pas du genre jaloux, ou du moins il ne le montrait pas. Tevin et moi, assis sur le canapé en train de nous embrasser, ses mains partout sur moi. D’une façon ou d’une autre, mon chemisier vint complètement et sa chemise aussi. Il était plus petit qu’Alan, un peu maigre… mais il savait embrasser. Je lui ai dit qu’il pouvait sucer mes seins… et oh mon dieu, c’était si bon quand il l’a fait.

	« Quand ce fut arrivé au point où je n’en pouvais plus, je le conduisis dans notre chambre. » Elle hésita un peu, les yeux toujours fermés, un sourire aux lèvres, deux doigts enfouis dans sa chatte, « À ce moment-là, je la considérais comme ‘notre’ chambre, pas seulement celle d’Alan… du moins quand ses parents n’étaient pas là.

	« J’ai poussé ma jupe et je me suis allongée sur le lit. Oh, au fait, j’ai oublié de mentionner que j’ai enlevé ma culotte quand j’ai enlevé mon soutien-gorge. J’espérais qu’il le découvrirait sur le canapé. Je suppose qu’il n’a pas réalisé ce qu’il aurait pu faire avec ses mains. Il était assez nerveux. »

	J’avais du mal à réaliser que c’était toujours ma femme qui parlait – surtout avec ce qu’elle faisait avec ses doigts. Je n’en avais tout simplement aucune idée !

	« J’ai écarté les jambes pour qu’il voie ce qu’il allait avoir. » Elle interrompit son histoire, enfonçant et retirant ses doigts, cambrant les hanches et gémissant. Elle ajouta un troisième doigt jusqu’à la jointure. Je me la représentais dans mon esprit, cette jolie cheerleader de dix-huit ans, ma future femme, nue et genoux écartés pour ce garçon qui n’avait jamais vu de fille nue auparavant. Dani et moi venions de faire l’amour deux fois et j’étais de nouveau dur !

	« J’étais glabre. Alan aimait que je sois lisse. J’ai dit à Tevin que je le voulais en moi… je l’ai regardé enlever son pantalon. Alan était là, aussi, à regarder. Puis… » Ses doigts pressèrent à l’intérieur d’elle et elle gémit, cambrant les hanches, « Il n’était pas épais, comme Alan, mais plus long… » Une autre longue hésitation pendant que ses doigts entraient et sortaient et qu’elle gémissait.

	« Je lui ai dit que je le voulais en moi. Il m’a juste regardée avec cette expression étrange sur son visage et a marmonné qu’il ne savait pas quoi faire. J’ai pris ses mains et je l’ai attiré vers moi ; je lui ai demandé de m’embrasser… » Je la regardai, les yeux toujours fermés, une expression de luxure sur son visage, les doigts enfouis profondément dans sa chatte. Je voulais que ce soit ma bite, pour une troisième fois cette nuit ! Mais je ne voulais pas non plus interrompre.

	Elle resta allongée là pendant longtemps, les doigts enfouis, immobile. J’avais commencé à me demander si elle allait finir, quand : « J’ai tenu sa bite, l’ai pointée entre mes lèvres de chatte, Mon Dieu je le voulais… et il a poussé… teeeellement bon ! » Ses doigts recommencèrent à bouger en elle.

	Dani respirait bruyamment, haletait, ses mots étaient peu articulés, presque comme si elle était ivre. « Il m'a baisée... si fort ! »

	Elle serra les yeux, son visage se tordit, son corps spasma, et ses doigts s’enfoncèrent plus profondément dans sa chatte. Dani se donnait un énorme orgasme. Si je n’étais pas venu deux fois, j’aurais fait la même chose, éjaculant dans ma main.

	Elle respirait encore fort quand son corps se calma. Ses yeux s’ouvrirent et sa main, celle encore trempée du jus de sa chatte, se referma autour de ma bite. Sans dire un mot, elle glissa vers le bas et commença à sucer. Il faut comprendre, Dani ne fait pas ça. Je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle a sucé ma bite en vingt-huit ans de mariage, en excluant probablement le pouce et l’auriculaire. Peut-être même le majeur, et ça compte cette fois.

	Inutile de dire que j’étais choqué… et putain de excité ! Ouais, j’étais venu deux fois, mais entendre cette histoire sur elle et Tevin avait vraiment fait un numéro sur ma libido. J’étais presque aussi dur que je ne l’ai jamais été. Mes yeux devaient être sur le point de sortir de ma tête à cause de la pression dans mon cerveau. Je sais que le sexe est surtout mental, ce qu’écouter cette histoire a plutôt prouvé, mais bon sang, c’est physique aussi ! Et je recevais le côté physique juste à ce moment, avec les lèvres de Dani enroulées autour de ma bite.

	C’était comme si sa bouche me trayait, ses lèvres glissant de haut en bas, sa main trempée de sperme serrant, je saisis les cheveux de Dani des deux côtés de sa tête, penchai la tête en arrière et gémit, cambrant les hanches tout en tenant sa tête.

	Mon Dieu, cette sensation ! Je ne peux même pas commencer à la décrire. Je sais que s’il n’y avait pas eu ces deux autres fois, j’aurais joui instantanément dès que ses lèvres auraient touché le gland. En l’état, la sensation a juste continué encore et encore alors que même plus de sperme commençait à monter avec cette incroyable félicité pré-orgasmique.

	Je m’attendais continuellement à ce qu’elle retire sa bouche, comme elle l’avait fait toutes ces nombreuses autres fois. Mais non – plus j’approchais, plus Dani aspirait fort. Quand c’est devenu inévitable, j’ai essayé de la prévenir, « Je… Je… » avant qu’un gémissement bruyant ne m’échappe et il n’était plus question de se retirer. Mes mains étaient emmêlées dans ses cheveux, et elle n’a même pas fait d’effort pour résister au fait que je tire sa bouche vers ma bite. L’instant juste avant que je n’entre en éruption, la vision a traversé mon esprit de Dani nue guidant la bite de Tevin à l’intérieur de sa chatte.

	J’ai explosé et Dani a aspiré. Elle devait l’avaler mais je n’en avais aucune idée. L’intensité était tout simplement stupéfiante.

	Quand ce fut terminé, Dani se blottit contre moi et embrassa ma joue. « J’avais oublié à quel point cela pouvait être amusant », dit-elle avec un petit ricanement.

	« Tout ce que je peux dire, c’est waouh, c’était incroyable ! » lui dis-je.

	Nous sommes restés allongés ensemble sur le lit un petit moment quand une question m’a traversé l’esprit : « Alan, comment a-t-il réagi à ta petite escapade avec Tevin ? »

	« Comment penses-tu… ? » elle leva les yeux vers moi, attendant une réponse, je suppose. Quand je n’en eus pas, elle continua : « Il m’a baisée ! M’a roulée sur les mains et les genoux et a dit qu’il allait montrer à Tevin comment c’était censé être fait. » Elle hésita, puis : « Cela te choque, ta jolie femme cheerleader avec deux mecs en une nuit ? »

	Bon sang, je ne savais pas comment répondre à ça. Ouais, surprise, surtout. Et après avoir regardé cette nuit avec Alan, je savais qu’elle n’exagérait probablement pas. Tout ce que je trouvai à dire fut : « Est-ce que ça te manque ? Le… »

	Elle m’interrompit : « Chéri, nous sommes mariés depuis vingt-huit merveilleuses années. Je n’aurais pas pu demander une vie plus merveilleuse que celle que nous avons. Il n’y a rien qui manque. »

	« Mais… le sexe torride… nous ne… du moins pas comme ça. Et la façon dont tu le décris, c’était tellement excitant… en plus, regarde ce que ça t’a fait juste d’en parler. »

	« Uhuh, c’était torride. Et j’ai adoré ça. Mais quand même… et en parler était amusant, le souvenir, mais pas quelque chose que je pourrais jamais refaire… Je ne suis plus cette fille. » Elle m’embrassa sur les lèvres et je remarquai ce goût légèrement étrange dans sa bouche, « En plus, je t’ai toi maintenant, je n’ai pas besoin de mecs comme ça. »

	Je me suis demandé. J’avais vu ce regard sur son visage quand elle me parlait de Tevin.

	Une autre question me vint à l’esprit : « Tu l’as revu après ça ? Tevin ? »

	Elle secoua la tête, « Alan m’a ramenée à la maison après… ses parents rentraient à la maison et je ne pouvais pas passer la nuit. Tevin devait rentrer chez lui dimanche. Alan l'a mentionné à plusieurs reprises, me taquinant surtout, mais non, je ne l'ai jamais revu après cette nuit.

	Il était tard. Nous nous blottîmes nos corps nus l’un contre l’autre et je réalisai quel homme chanceux j’étais. Peu de temps après, la respiration de Dani changea et je ne tardai pas à m’endormir après elle.

	Les enfants sont rentrés pour un Thanksgiving très normal, sans rien savoir de la nuit qui avait secoué notre monde ni de quoi que ce soit qui ait suivi. Puis la même chose à Noël. Nous avons passé une merveilleuse veille de Noël et un jour de Noël avec toute notre famille à la maison.

	Le réveillon du Nouvel An, les ‘enfants’ étaient partis faire leurs propres trucs, laissant maman et papa à la maison seuls. Nous avons sorti un peu de vodka et de jus d’orange et nous nous sentions plutôt bien vers minuit. Au moment même où la descente de la balle avait lieu à Times Square, Dani et moi nous sommes embrassés. Immédiatement après, je mentionnai pour la première fois depuis cette nuit où elle m’avait parlé de Tevin, presque exactement deux mois plus tôt : « Je parie que toi et Alan vous êtes embrassés le Nouvel An, n’est-ce pas ? »

	Elle sourit, et avec la légère odeur d’alcool dans son haleine, me chuchota : « Nous avons fait bien plus que nous embrasser… » laissant sa déclaration en suspens.

	D’accord, j’étais à moitié ivre. Nous l’étions tous les deux, ou ce qui arriva probablement ne serait jamais arrivé. « Tu as déjà eu des contacts avec lui après… ? »

	« Mmm, tu veux dire après… il était une star à Georgia… ou pour les Bucs ? »

	Je la regardai avec surprise, elle n’avait pas mentionné ça, « Quoi ? Il était dans la NFL ? »

	« Mmhmm, quatorze ans, Tampa Bay Bucs. Tu ne te souviens pas avoir entendu parler d’un gosse du coin dans la NFL ? »

	« C’était lui ? Alan Ryder ? » Ce fut un choc, je n’avais certainement pas fait le lien. Elle n’avait jamais mentionné son nom de famille. Alan Ryder était célèbre ; wide receiver – Tampa Bay Bucs, trois fois au Pro Bowl, bague de Super Bowl. « Alors tu as gardé une trace de lui ? » Je m’étais demandé pourquoi Dani était toujours si intéressée à regarder les Bucs quand ils passaient.

	« Mmhmm, tu es jaloux ? »

	« Ça dépend, tu as toujours un faible pour lui ? » surtout pour plaisanter, en quelque sorte, me demandant si ma Dani presque ivre serait un peu plus candide à propos de son ancien petit ami qu’elle ne l’avait été cette nuit où elle m’avait parlé de Tevin.

	Elle prit sa tablette, googla ‘Alan Ryder’. Toute une série de sites web apparut, avec plusieurs photos. Elle cliqua sur une, un gros plan de lui dans son uniforme des Bucs, un beau gars ; des épaules larges, une peau brun chocolat, un joli visage, plus jeune, mais la photo datait probablement d’il y a dix-quinze ans. « Montre-moi une fille au sang rouge qui n’aurait pas… surtout si elle avait… »

	Elle n’eut pas besoin de terminer cette déclaration – avait expérimenté sa grosse bite en elle, assez souvent.

	Comme je l'ai dit, je suis assez sûr que rien de tout cela ne serait arrivé sans l'alcool. 

	« Mmm, peut-être devrais-tu être un peu jaloux », dit-elle en parcourant son article Wikileaks. « Célibataire, jamais marié, quelles possibilités ! » elle ricana. « Tu penses qu’il se souviendrait d’une vieille petite amie du lycée ? »

	Elle me taquinait. Elle ne le ferait pas. Le ferait-elle ?

	Je décidai de relever le défi. Si j’avais eu toute ma tête à moi, j’aurais laissé tomber, mais oh non, l’idiot a persévéré bêtement.

	« Trouve-le, envoie-lui un email, je te double-défie. »

	« Ha, tu penses que je ne le ferai pas, n’est-ce pas ? »

	« Eh bien, d’abord, je doute que tu puisses. Cela fait des années qu’il a pris sa retraite. » Waouh, cela m’a frappé quand je l’ai dit, ce que ça doit être de prendre sa retraite au milieu de la trentaine, un multi-millionnaire ! « Et non, je ne pense pas que tu le ferais de toute façon. Et il est probablement gros et chauve maintenant, aussi. » Ouais, ça me tirerait d’affaire.

	Environ deux minutes plus tard, elle me montra la page Facebook d’Alan Ryder, ancien joueur de la NFL, propriétaire actuel de restaurant à Tampa.

	Cela me fit hausser les sourcils vers elle, « Propriétaire de restaurant ? » lui demandai-je.

	« Je ne suis pas surprise, il adorait cuisiner. Il pouvait cuisiner n’importe quoi et n’utilisait jamais de recette. Mmm, je me souviens encore de sa glace frite. »

	Elle me montra les photos sur sa page. Il n’avait pas l’air gros. Ou chauve. Bien sûr, il était ailier éloigné, pas un joueur de ligne de trois cents kilos. Peut-être temps d’être jaloux. Surtout s’il savait cuisiner.

	« Tu penses toujours que je ne peux pas le faire ? » me demanda-t-elle avec un autre ricanement. Son site était actif, aussi, beaucoup de photos, beaucoup de posts, beaucoup de choses sur son restaurant. Il avait l’air sacrément haut de gamme, aussi.

	« Ouais, mais tu ne lui enverrais pas de message. C’est un peu différent que de trouver une page Facebook. »

	Elle me lança un regard noir, puis cliqua sur le bouton ‘ajouter un ami’. Sa photo de profil ressemble toujours tellement à ce qu’elle était au lycée qu’il n’aurait aucun doute sur qui était Daniella Shore, même si son nom de famille est différent.

	Nous sommes allés nous coucher avec Dani qui ricanait à propos de ce qu’elle avait fait. Une fois là, elle me taquina à propos d’‘Alan’, à quel point ce serait amusant de le revoir. « Tu penses que je devrais tout raser à nouveau ? » avec un autre ricanement. Elle se gardait soignée ‘en bas’, mais jamais complètement nue, comme je viens de me souvenir qu’elle disait qu’Alan aimait. Cette remarque m’était un peu passée au-dessus de la tête cette nuit-là. Après tout, d’autres choses se passaient.

	Je pensais toujours que le matin, quand les effets de l’alcool se seraient estompés, elle supprimerait la demande d’ami. Peut-on faire ça ? Après tout, cela faisait trente ans. Mais le fantasme a conduit à une nuit du Nouvel An tranquille. Heureusement, je n’avais pas consommé assez d’alcool pour que ma partie vitale ne fonctionne pas correctement. Dani non plus.

	 


Chapitre 4

	« Mon Dieu, mon Dieu, regarde qui m’a envoyé un message. » C’était le jour de l’An, en fin d’après-midi. Nous avions fini de dîner avec notre petite famille et Dani avait consulté sa page Facebook sur sa tablette. « J’avais complètement oublié ça. » Moi aussi. En fait, il m’a fallu une minute pour me souvenir de la conversation de la veille au soir. Nous n’avons pas l’habitude de l’alcool. Elle m’a montré le message qu’elle avait reçu avec sa demande d’ami, ‘Hé, babygirl, je reconnais ce beau visage n’importe où. Où étais-tu passée toute ma vie ? Tu es encore plus belle que dans mes souvenirs.’

	« Babygirl ? » lui ai-je demandé.

	Son visage est devenu rouge avec un rougissement mignon, « C’est le surnom qu’il m’a donné. Après l’une de nos soirées… les plus énergiques », expliqua-t-elle.

	Je commençais à penser que l’espièglerie de la veille au soir n’avait peut-être pas été une si bonne idée. Je me souviens avoir plaisanté sur la jalousie, mais maintenant elle était bien réelle. Ce type était réel et il désirait ardemment ma femme. Il est riche, beau, avec de larges épaules, des bras qui ont l’air tout en muscles, une grosse bite (enfin, au moins ça ne figurait pas sur la photo)… et célibataire. Et je pouvais dire, à la façon dont ma Dani faisait défiler sa page FB avec attention, qu’elle était elle aussi fascinée par lui. Cette nuit où j’avais été témoin de la réaction de Dani à ses ébats amoureux m’a traversé l’esprit. Ses dénégations répétées comme quoi elle ne regrettait pas cette vie m’ont semblé un peu faibles. Jaloux ? Eh bien oui !

	Ce que j’avais vu cette nuit de 1987 et entendu plus tard n’arrêtait pas de me traverser l’esprit. C’est un peu comme essayer de ne pas voir certaines de ces images de personnes grossières qui apparaissent occasionnellement chez Walmart. Tu peux essayer, mais ça reste. Jaloux, c’était peu dire !

	Surtout quand je reviens au présent et que ma femme est en train de taper frénétiquement un message. Elle est là sur son clavier, à se lécher les lèvres, comme si elle avait l’intention de flirter avec un type chanceux. Dani s’habille normalement de façon assez conservatrice. Elle est plus ou moins obligée, en tant que professeure de lycée.

	Occasionnellement, cependant, elle mettra une robe courte et légère et nous irons dans un endroit pour adultes où nous pourrons dîner et danser. Elle verra un beau gars et flirtera avec lui à distance, se léchant les lèvres quand elle croise son regard comme si elle savourait quelque chose (j’imagine mal quoi). Une fois ou deux, le type est même venu lui demander si elle voulait danser et elle a accepté. Je suis presque sûr qu’elle a donné à beaucoup de mecs une frustration sexuelle de ce qui ‘aurait pu être’. C’est amusant pour nous deux. J’en ai toujours récolté les récompenses par la suite, et elles ont été substantielles.

	Et je ne doute pas que beaucoup de lycéens aient eu ce fantasme, aussi. Elle enseigne la biologie, la botanique et les sciences générales. Je ne me souviens vraiment pas d’aucun professeur qui lui ressemblait, surtout parmi les profs de sciences.

	Dani s’habillait toujours très convenablement avec des robes mi-longues, des tailleurs pantalons, ou simplement un chemisier et un jean à l’école, mais, bon sang, elle pourrait porter un sac et être sexy. Encore maintenant, à quarante-neuf ans.

	Elle a tourné sa tablette vers moi, essayant d’attirer mon attention, me montrant le message qu’elle avait tapé. « Tu crois que je devrais l’envoyer ? » avait-elle interrompu mes pensées, et je me suis excusé pour mon esprit vagabond. J’ai regardé ce qu’elle avait écrit : ‘Alan, je ne peux m’empêcher de me souvenir des bons moments que nous avons passés ensemble. J’ai regardé chacun de tes matchs que j’ai pu. Félicitations pour cette victoire au Super Bowl !’

	J’avais oublié à quel point Dani était excitée quand les Bucs ont gagné le Super Bowl. Maintenant je sais pourquoi.

	Mais non, je ne voulais pas qu’elle envoie ce message ! ‘Je ne peux m’empêcher de me souvenir des bons moments que nous avons passés.’ La baise, voulait-elle dire. Mais, mais, la dureté entre mes jambes voulait sacrément qu’elle le fasse.

	« Alors, j’envoie ou je supprime ? » demanda-t-elle à nouveau, quand je ne répondais pas.

	J’ai levé les yeux vers son visage impatient. Elle s’amusait. Moi aussi, pour être honnête. Quel mal cela faisait-il ? « Envoie-le », lui dis-je.

	Nous avons attendu une réponse, mais aucune n’est venue. Il avait apparemment quitté son ordinateur.

	Je devais travailler le lendemain, Dani était en congé jusqu’à la reprise des cours le lundi six. Je me suis toujours souvenu que l’école reprenait le deux janvier, même si c’était un vendredi. Les enfants ont la vie tellement facile, maintenant. Dani n’a pas regardé sa tablette avant mon départ et a promis qu’elle ne le ferait pas avant mon retour à la maison, anticipant un autre message d’Alan. Je sais que ça la tuait de curiosité, cependant.

	Moi aussi, pour être honnête. J’ai passé la plus grande partie de la journée à réfléchir à l’endroit où cette histoire avec lui irait ; juste des amis Facebook… ou quelque chose de plus ? L’idée du ‘quelque chose de plus’ était si tentante pour moi, mais aussi sacrément effrayante. Bon sang, le type est célibataire et était le mec de rêve de toutes les filles ! Ce ne serait pas si grave s’il était heureusement marié, comme nous. Cette nuit avec ma Daniella de dix-huit ans n’a fait que tourner en boucle sans fin dans mon esprit. Au moins une consolation, il est de l’autre côté du pays, à trois mille milles.

	Mais le ‘et si’ avait sacrément fait bander mon sexe dans mon pantalon derrière le comptoir, mes clients n’en sachant rien ! Bon sang. Ces soirées occasionnelles prenaient aussi beaucoup plus d’importance ; à quel point Dani était toujours mouillée et excitée après, surtout si elle avait trouvé un beau gars avec qui flirter.

	Dani était nonchalante quand je suis rentré à la maison. J’étais impatient, me demandant s’il y avait un message, mais elle a agi comme si elle n’avait aucun souci au monde en préparant le dîner. Elle m’a interrogé sur le travail ; nous possédons un petit magasin de pièces détachées automobiles indépendant qui marche plutôt bien. Nous livrons des pièces dans un rayon d’environ trente milles autour de Tri-Cities. Nos clients ont appris à faire confiance à notre fiabilité et à nos produits américains. Entre ça et le travail d’enseignante de Dani, nous sommes plutôt à l’aise. Pas riches, mais confortables.

	Bref, revenons à l’éléphant dans la pièce que Dani n’avait même pas reconnu comme existant. Après le dîner, nous nous sommes assis pour regarder un peu la télé avant de nous coucher. Du moins, elle l’a fait. Je n’étais pas le moins du monde intéressé par quoi que ce soit d’autre que son Facebook. J’ai dû finalement demander : « Tu as reçu des messages aujourd’hui ? »

	« Je ne sais pas, je n’ai jamais vérifié. » Elle a essayé d’agir comme si elle n’était pas particulièrement intéressée, mais j’ai remarqué ses doigts trembler quand elle a pris sa tablette. Il y avait un message de discussion, le doigt de Dani tremblait quand elle a appuyé dessus. De la part d’Alan Ryder : ‘Je me souviens aussi de ces moments. Tu devrais savoir, c’est pourquoi je suis toujours célibataire. Personne n’a jamais pu approcher le standard que tu as établi. J’espère que nous pourrons nous revoir un jour.’

	J’ai relu le message, comme Dani aussi. Finalement, elle a dit : « Eh bien, ça n’arrivera pas. Je ne vais pas le revoir », puis à voix basse, presque comme si elle essayait de se convaincre elle-même, « je ne suis plus cette fille. » Je me suis demandé si ‘cette fille’ pouvait être cachée quelque part, attendant juste d’être libérée à nouveau. Une pensée plutôt excitante… et effrayante.

	Elle semblait assez catégorique sur le fait qu’elle n’allait pas le revoir. Je n’étais pas si certain mais n’allais pas la pousser, dans un sens ou dans l’autre. Je ne sais pas, j’espérais presque qu’elle le fasse. Même si je savais que je serais à moitié fou de jalousie si elle le faisait jamais. Et la pensée ne m’a pas échappé qu’il y avait probablement une raison pour laquelle elle était si déterminée – elle avait peur de ce qui pourrait arriver si elle le faisait.

	En plus de trente ans, personne n’a été à la hauteur du standard qu’elle a établi ? Wow ! Il aurait pu avoir le choix parmi les femmes, aussi. Bien sûr, j’ai vécu avec elle pendant vingt-huit de ces années et je pouvais bien imaginer que cela pouvait être le cas. Mais, et si ? Comment réagirait-il s’ils se revoyaient un jour ? On avait sacrément l’impression qu’il y avait encore une flamme en lui pour son ex-petite amie.

	Et quelque chose avait sacrément rendu Dani mouillée et glissante quand mes doigts ont fait leur chemin sous sa culotte plus tard cette nuit-là. Peut-être qu’elle n’avait pas l’ancienne flamme, mais les braises chaudes étaient sacrément vivantes et bien portantes… attendant juste une étincelle pour les raviver ?

	Au cours du mois suivant, Dani a eu une conversation occasionnelle et continue avec Alan, mais elle me les a montrées et il n’y avait rien de particulièrement sexuel. Un peu de flirt mutuel, des souvenirs de leur année de fréquentation, mais rien de vraiment déplacé. Je suppose que le fait que votre femme flirte avec un ancien amant est déjà un peu déplacé, mais cela ne me dérangeait pas et elle semblait apprécier ses conversations avec lui, alors quel était le mal ? Cela ne semblait vraiment pas devoir aller plus loin que des amis Facebook. Elle lui avait parlé de moi et de nos deux enfants, alors il savait bien qu’elle n’était pas disponible.

	Jusqu’au premier février, c’est-à-dire. Elle m’a montré le message qu’elle a reçu de lui ce samedi. ‘Babygirl,’ je n’étais pas si sûr de son utilisation de ce genre de surnom familier, mais soit, ‘j’ouvre un nouveau restaurant le quinze. J’aimerais beaucoup vous recevoir, toi et Robert, comme mes invités.’

	« Non, je ne pense pas que nous devrions », m’a dit Dani. J’ai presque honte de l’admettre, mais plus elle était réticente, plus je le voulais. Parce que je pense que je savais pourquoi elle hésitait tant. Elle avait peur de ce qui arriverait et je voulais le voir.

	« Pourquoi ? Tu as suivi sa carrière, je sais que tu lui as parlé, il veut te revoir. Je serai là, il ne se passera rien. » Ouais, c’est ça, comme si ça allait dissuader ce type. Pour lui, elle est toujours sa ‘babygirl’.

	Elle a hésité, « Tu veux y aller ? » semblant surprise que je puisse être favorable.

	J’ai hoché la tête, « Cela me semble amusant. Et bien sûr, j’aimerais rencontrer une star du football célèbre. » Je lui ai souri, « En plus, nous aurions un très bon repas gratuit grâce à ça. »

	« Je ne sais pas, je ne pense toujours pas que ce soit une bonne idée. Mais si tu… » et elle a tapé une réponse, me l’a montrée quand elle a eu fini, ‘Nous en avons parlé. Cela a l’air amusant.’

	Environ trois minutes plus tard, elle a reçu une réponse, ‘Merveilleux ! Vous pouvez soit rester chez moi, soit je vous réserve une chambre d’hôtel. Dites-moi quand vous voulez venir et je vous réserverai aussi un vol.’

	« Chez lui… » ai-je commencé à dire avant que Dani n’interrompe.

	« Un hôtel », dit-elle, ne laissant aucune place à la discussion. « Et nous devrions faire notre propre réservation. »

	Assez clairement, elle ne voulait pas lui être redevable, lui donner l’impression qu’elle lui devait quoi que ce soit. Du moins, c’est comme ça que je l’ai interprété. Je pouvais comprendre cela.

	Après lui avoir dit que nous ferions nos propres réservations, sa réponse fut : ‘Très bien, laissez-moi au moins vous rencontrer et vous prêter une voiture pendant votre séjour. Je vous suggère Le Meridian, il est proche de mon restaurant et très bien. Tenez-moi au courant de vos horaires de vol.’

	Tout cela semblait très clinique, mais ça ne l’était sacrément pas dans mon esprit ! Pratiquement chaque nuit après avoir échangé des messages avec lui, elle était en feu au lit. Son nom n’était jamais mentionné pendant, mais il était là, dans son cerveau, néanmoins. Et il désirait sacrément Dani.

	Qualifiez-moi de stupide, mais je voulais… bon sang, je ne savais même pas ce que je voulais, sauf, je suppose, voir comment Dani réagirait face à son premier amant ; ce type sexy et bien membré… et j’espérais qu’il y aurait des étincelles. Dani, pour autant que je sache, n’avait aucune idée de ce qui se passait dans ma tête. Je voulais que ce ‘quoi que ce soit’ soit spontané. La pensée ne m’est jamais venue à l’esprit que voir ma femme actuelle avec un autre type serait complètement différent que de regarder ma future femme de dix-huit ans, que peut-être je ne pourrais pas supporter la réalité face au fantasme.

	Maintenant, je sais ce que vous pensez probablement – il est célibataire, il désire ma femme, et toutes ces autres bonnes choses. Et si elle décidait que toutes ces ‘bonnes choses’ pèsent plus lourd que les vingt-huit ans de vie que nous avons construite, notre famille et tout le reste. Je pensais la connaître mieux que ça. Elle pourrait être séduite (je l’espérais en quelque sorte) mais elle sera toujours heureusement ma femme après. (ont dit combien d’ex-maris, mais je digresse)

	Dani lui a renvoyé un texto disant que nous nous occuperions de tout et j’ai fait nos réservations d’hôtel pour les vendredi et samedi soirs et nos réservations de vol pour vendredi et dimanche. C’est environ un vol de six heures pour Tampa depuis Seattle plus encore trois avec la correspondance à Seattle pour notre vol au départ de Pasco, donc nous avons dû tous les deux prendre tout le vendredi. Dani a posé un congé personnel et j’ai dit à Jacob, mon assistant manager, que je serais absent du vendredi au lundi.

	Quand nous avons dit à nos deux enfants que nous allions à Tampa pour le week-end pour voir une amie de lycée de Maman, ils ont trouvé ça génial car nous n’étions jamais allés dans un endroit comme ça. Quand ils ont découvert que c’était Alan Ryder, les yeux de Jon (notre fils) se sont écarquillés : « LE Alan Ryder, des Tampa Bay Buccaneers ? Maman, tu n’as jamais dit que tu le connaissais ! » Quand Jon était encore enfant, il s’asseyait toujours devant la télé, regardant les Bucs avec Dani, et son héros, Alan Ryder, de Kennewick.

	Dire qu’il était impressionné était un euphémisme. Bien sûr, Dani n’a jamais mentionné à quel point elle avait bien connu Alan Ryder et chaque centimètre carré de son corps nu de dix-huit ans.

	Jodi, par contre, n’en avait rien à faire. Comme Jon, elle a trouvé cool que nous y allions, mais quant à Alan Ryder, elle n’avait aucune idée de qui il était. Inutile de dire qu’elle n’avait jamais été fan de football, sauf au lycée.

	Deux semaines plus tard, nous étions dans un avion en route pour Tampa et je n’avais aucune idée des événements potentiellement bouleversants qui pourraient survenir à trois mille milles de la maison.

	 


Chapitre 5

	--Dani--

	J’avais essayé d’être honnête avec mon mari, je l’avais vraiment essayé. Mais comment lui dire à quel point j’avais été anéantie quand Alan avait accepté cette bourse en Géorgie au lieu de Washington State ? Comment lui dire que, maintenant, trente-et-un ans après la dernière fois que je l’ai vu, je suis toujours aussi amoureuse de lui.

	C’était la raison pour laquelle je n’avais pas voulu remuer ces souvenirs quand Robert avait commencé à me questionner sur « ma première fois ». J’avais tout rangé dans les recoins les plus lointains et inaccessibles de mon esprit, et c’était là que je comptais qu’ils restent. Pour toujours. Je n’avais pas menti quand je lui avais dit quelle merveilleuse vie nous avions eue ensemble. Et je pense qu’en disant que je n’étais plus « cette fille », j’essayais de me convaincre moi-même autant que lui. Peut-être même plus.

	J’avais caché ces souvenirs de cette année avec Alan là où ils devaient être, en espérant qu’ils y resteraient pour toujours. Et puis cette nuit-là, cette nuit étrange, incroyable, impossible. Je n’y avais pas trop réfléchi quand ces heures avaient semblé tout simplement disparaître. J’étais sortie avec ma meilleure amie, Jenny, on avait un peu bu ; pas beaucoup, mais je n’ai pas l’habitude de l’alcool alors quand ces heures ont disparu, j’ai juste supposé que j’avais bu un peu plus que je ne le pensais. Plus tôt dans la soirée, Jen et moi avions même un peu remémoré cette nuit-là, que c’était le trente-deuxième anniversaire de notre bal de fin d’études, où elle était princesse et moi reine (je n’ai jamais compris pourquoi – elle était bien plus jolie, c’est elle qui aurait dû être reine). Je ne lui ai jamais parlé de moi et Alan – après le bal, mais je pense qu’elle a deviné. Surtout, plus tard, quand je n’ai pas pu lui citer qu’Alan et moi couchions ensemble.

	Mais alors Robert a commencé à me raconter ce qu’il avait vu cette nuit-là… et tous ces souvenirs anciens ont refait surface en un flot précipité.

	Et la peur. La peur de moi-même. De ces souvenirs.

	Maintenant, nous sommes dans un avion en route pour Tampa… et pour je ne sais quoi. Je sais qu’Alan éprouve encore des sentiments pour moi – tout comme je sais que j’en éprouve pour lui. Je sais aussi qu’aucun de nous ne peut donner suite à ces sentiments. Pourquoi mon mari veut faire cela, je n’en ai aucune idée. Je pense qu’il a un fantasme bizarre que je n’ai aucune intention de réaliser. Je ne peux tout simplement pas.

	J’ai été nerveuse et effrayée par ce voyage depuis que Robert m’a convaincue d’envoyer ce message à Alan. Je ne voulais pas faire ça. Je ne VEUX PAS le faire ! La simple raison pour laquelle je ne veux pas, c’est que je veux tellement le faire. Est-ce que ça a du sens ? Je ne veux pas parce que je veux. Je n’ai rien désiré aussi ardemment depuis très, très longtemps que de revoir Alan Ryder. C’est pourquoi ce voyage est une si grosse erreur. Je sais à quel point il va être difficile de lui résister, mais je le dois. Il n’y a pas d’autre alternative. Et à lire entre les lignes de ses messages, il ne va pas me faciliter la tâche. Il ne l’a jamais dit ouvertement, mais je sais qu’il me veut.

	Eh bien, en fait, il l’a dit… presque. Un de ses premiers messages, je m’en souviens, « c’est pour ça que je suis toujours célibataire. Personne n’a jamais pu atteindre le standard que tu as établi. »

	Il est toujours célibataire… à cause de moi !

	Mon mari est à côté de moi, souriant, les yeux fermés, essayant probablement de dormir un peu. Je devrais probablement en faire autant, mais je suis trop nerveuse. La nuit dernière, devrais-je dire, a été « énergique ». Depuis qu’Alan est revenu dans nos vies, notre vie sexuelle a été… disons simplement qu’il était tard quand nous nous sommes endormis.

	Je sais que je devrais le réveiller et lui dire que nous devons simplement faire demi-tour et rentrer à la maison une fois sur place. Mais c’est trop proche, je ne peux pas. J’ai dit à Alan que nous le verrions à son restaurant demain à sept heures, pas avant.

	Je n’ai non plus rien emporté de même vaguement sexy pour le dîner ; juste des sous-vêtements Fruit-of-the-Loom et un soutien-gorge rembourré, un pantalon et un pull. Joli, mais pas sexy, ample pour ne rien montrer qu’un homme pourrait interpréter de travers. Ça aurait été amusant, mais je n’ai vraiment pas besoin de cette distraction quand nous le verrons. Et si je n’ai rien avec moi, je ne serai pas tentée. Alan ne verra qu’une femme d’âge moyen un peu fripée, pas la sirène sexy d’il y a trente-et-un ans. Je n’ai même pas apporté de maquillage ou de parfum.

	J’ai essayé de penser à tout avant de faire ce voyage. Si j’ai envie de voir Alan, je ne veux rien avoir de physique avec lui ; eh bien, si, mais je ne peux pas. La seule fois où nous le verrons sera dans son restaurant, en public, puis le lendemain nous prenons l’avion pour rentrer à la maison. Robert voulait rester jusqu’à lundi puisque c’était un jour férié, mais je l’ai convaincu que j’avais trop de travail scolaire à faire lundi. Ce n’est pas vrai, mais il n’a pas besoin de le savoir.

	J’ai fermé les yeux, essayant de dormir un peu, mais ces visions d’il y a si longtemps, l’arrière de son pick-up et d’autres, ne voulaient tout simplement pas disparaître. Comme ça a été le cas ces derniers mois, depuis « cette nuit ». Je suis presque sûre qu’elles n’ont pas quitté l’esprit de Robert non plus. Ce que je ne lui ai pas dit, c’est à quel point j’avais aimé simplement être avec Alan. Il était drôle, poli (sauf quand on baisait), et flirtait constamment, me faisant me sentir perpétuellement sexy. Avant qu’il n’accepte la bourse en Géorgie, je m’attendais à ce que nous nous mariions probablement. Ensuite, il n’a même pas pu revenir l’été à cause de son emploi du temps de football.

	Je sais que je devrais éprouver des regrets, peut-être de la honte pour cette année, mais ce n’est pas le cas. J’avais seulement dix-huit ans et j’étais amoureuse de mon homme. Pas seulement du sexe, mais de l’homme. Les circonstances ont interféré et j’ai eu une vie merveilleuse avec l’homme que j’ai choisi par la suite. Aucun regret.

	C’est pourquoi je ne peux pas passer du temps avec lui. Ce serait si facile de se laisser emporter par ces vieilles émotions et d’aller trop loin, bien trop loin, ravivant ces émotions en un torrent déchaîné. Et ensuite, je ne sais pas si je pourrais les apaiser à nouveau.

	Je me suis justifiée de ne pas avoir tout dit à mon mari. Alan et moi aurons une brève étreinte en souvenir du bon vieux temps, un dîner, puis Robert et moi retournerons dans notre chambre et rentrerons à la maison le lendemain matin, pas de mal, pas de faute. Sauf pour ces souvenirs réveillés que je finirais par remettre à leur place. Je suis une femme maintenant, plus une jeune fille. J’ai tout le pouvoir d’empêcher que quoi que ce soit n’arrive.

	Nous sommes arrivés au Meridian dans la voiture de location un peu après neuf heures et avons été déconcertés. Pas exactement ce à quoi nous nous attendions. Beau, gratte-ciel, différent de tout ce que nous avions connu auparavant. Il est en forme de fer à cheval, avec une grande piscine extérieure au milieu. La réceptionniste nous a dit que notre chambre était prête dès que Robert lui a donné notre nom. Elle n’a même pas demandé notre carte de crédit, ce que nous avons tous les deux trouvé étrange.

	Nous étions au quatorzième étage. Dans le couloir, il y a un endroit avec une grande baie vitrée donnant sur la magnifique piscine. J’ai bavé un peu, j’avais envie d’aller nager, mais malheureusement, nous n’avions apporté aucun maillot de bain. Nous sommes en février – piscine extérieure. Nous n’avions pas pris en considération que c’était aussi la Floride.

	Notre chambre avait une belle vue sur la baie depuis le balcon, les lumières de la ville se reflétant sur l’eau. Nous sommes tous deux restés sur le balcon à contempler le paysage, subjugués par la beauté de la scène. Nous n’avons pas l’habitude de températures de plus de vingt degrés Celsius tard le soir en plein février. Et nous avons découvert un bar dans notre chambre, garni de plusieurs vins différents, des mélangeurs, et de l’alcool qui avait l’air très cher. Il y avait un mot dessus, « J’espère que vous apprécierez, A », signé avec le faste que je me souvenais de ses cartes pour moi à l’époque. Un autre souvenir remué.

	Nous avons un peu ri de ce qu’Alan avait fait, sans réaliser qu’aucun de nous ne boit presque jamais.

	Quand nous avons parlé d’aller nager dans la piscine, nous avons été déçus de ne pas avoir pensé à apporter des maillots de bain. Robert a suggéré en riant que peut-être nous n’en avions pas besoin.

	« Je ne pense pas que la direction approuverait », lui ai-je dit.
« Mais tu as envie de nager ? » m’a-t-il demandé.
« Si j’avais un maillot, j’adorerais, c’est une si jolie piscine. »

	Il a appelé la réception, a demandé s’il y avait un endroit proche où nous pourrions acheter un maillot. Quand il a raccroché, il m’a dit : « Il y a un magasin à environ un kilomètre. Elle a dit de passer à la réception et qu’elle me donnerait un plan. Mais si c’est fermé, ils en ont quelques-uns qui ont été oubliés et un pourrait convenir. »

	Environ une demi-heure plus tard, il était de retour, portant un sac. « Le magasin était fermé », a-t-il dit, « mais… » il a sorti un maillot d’homme et m’a tendu le sac, « ils n’en avaient qu’un qui était à peu près à ta taille », avec un visage un peu rouge.

	Je l’ai pris et j’en ai sorti un minuscule bikini, un maudit string orange vif. « Je ne peux pas porter ça ! » lui ai-je dit, un peu frustrée. Je suppose que ce n’était pas de sa faute s’ils n’avaient que celui-là. Mais il a essuyé le gros de ma frustration. J’avais vraiment voulu aller nager dans cette belle piscine. En plus, ce truc n’était même pas doublé ! Il montrerait toutes les courbes et les bosses.

	« Pourquoi pas ? Personne ici ne nous connaît. Nous ne reverrons aucun d’entre eux. »

	Il a raison, pourquoi pas ? À part le fait que je ne fais pas nue devant des étrangers. Je n’ai jamais de ma vie porté quelque chose comme ça en public. Mon maillot à la maison que je n’ai pas apporté est une pièce avec une petite jupe autour de la taille parce que je n’aime pas trop montrer mes hanches.

	« Je le mettrai. Peut-être », lui ai-je dit.

	Alors, me voilà, dans la salle de bain, en train de me déshabiller pour ces petits triangles orange tenus par des ficelles. Pas étonnant que quelqu’un l’ait laissé. C’était bizarre quand j’ai serré le bas et attaché les ficelles sur les deux côtés de mes hanches. En plus de me sentir nue et d’avoir cette ficelle de string dans le cul, j’ai réalisé que si j’allais le porter, je devais tailler les poils pubiens.

	J’ai ouvert la porte juste d’un cran, je ne voulais pas que Robert me voie encore. « Chéri, je peux emprunter ton rasoir ? » lui ai-je demandé. Alors, pendant que je regardais, il a posé sa valise sur un des lits et a sorti sa trousse de toilette, me la tendant.

	J’ai refermé la porte et j’ai écarté le petit triangle, taillant ces poils égarés qui dépassaient sur les deux côtés. Je me taille, mais pas au point où je devais l’être avec ce truc.

	J’ai laissé échapper un petit rire, pourquoi pas ? Robert a toujours voulu que je le fasse. Je l’ai baissé et j’ai fini le travail. Quand j’ai remonté le petit triangle, c’était si bizarre, serré contre ma peau nue.

	Puis le haut, la ficelle dans mon dos, je l’ai attachée devant et j’ai retourné le haut, puis le nœud derrière mon cou et c’était fait.

	Quand je me suis regardée dans le miroir, je ne pouvais pas croire que j’allais faire ça. La femme dans le miroir… ce n’était pas moi. Cette femme pourrait même apprécier le mont de Vénus. Mais moi ? Je me sentais complètement nue.

	Mais pendant que je regardais, j’ai pensé que j’aimerais qu’Alan me voie comme ça, qu’il découvre ce qu’il a perdu en partant cet automne-là. J’ai toujours travaillé dur, été en salle de sport pour garder mon corps en forme. Ventre plat, belles hanches, les seins encore bien fermes, surtout pour une femme de quarante-neuf ans. J’étais fière de mon corps. Je savais que je pouvais faire dix ans de moins, peut-être plus.

	Cette femme sexy dans le miroir, c’était moi. Et elle avait toujours l’air nue !

	Dommage que tout ce qu’il verra sera un corps en sécurité derrière un pull ample et un pantalon.

	J’ai remarqué mes cheveux ; longs, brun foncé, lustrés. J’ai toujours été bénie avec de beaux cheveux. Alan adorait passer ses doigts dans mes cheveux. J’aimais ça aussi. Ils étaient beaux tombant sur mes épaules nues, dans mon dos.

	Et, mes mamelons étaient durs et pointus à travers le fin tissu, probablement à cause du fait que c’est juste à ce moment-là que j’ai réalisé que j’étais en fait dans la même ville qu’Alan, pour la première fois en trente-et-un ans. Sachant que je le vois demain… disons simplement que ça va être vingt-deux longues heures. Enfin, ça et sachant que je vais sortir en public à quatre-vingt-dix-neuf pour cent nue. J’ai gloussé, réalisant qu’après m’être rasée, c’était plus proche de quatre-vingt-dix-neuf virgule cinq et à quel point ça m’excitait… et je voulais faire ça !

	Quand je suis sortie de la salle de bain, mon mari m’a vue, et son visage est instantanément passé en mode « Putain de merde ». Tout ce qu’il a pu dire fut « Waouh », suivi un moment plus tard par : « J’aime ça ! »

	Bien sûr. C’est un homme. Il est parfaitement couvert par un long maillot de bain ample. C’est moi qui suis presque toute nue. En parlant de quoi, j’ai réalisé que je n’avais rien pour me couvrir entre notre chambre et la piscine.

	Il a passé ses bras autour de moi, les mains sur mes fesses, les massant un moment, « Tu dois porter ça à la maison ! » alors que sa main se frayait un chemin vers l’avant, entre mes jambes, son visage s’illuminant quand il a réalisé ce que j’avais fait. « J’aime vraiment, vraiment ça ! »

	J’ai écarté sa main. Je voulais nager.

	« Tu as apporté quelque chose que je pourrais porter par-dessus ? » lui ai-je demandé. Je savais que je n’avais pas. Nous avons fouillé dans sa valise et n’avons rien trouvé qui aurait l’air décent, alors je me suis rabattue sur une serviette attachée autour de ma taille. « Je suppose que je suis prête », lui ai-je dit.

	Tout allait bien jusqu’au hall. Voir le sourire entendu de la fille derrière le comptoir et le couple plus âgé qui me regardait. Elle savait ce qu’il y avait sous la serviette et m’a fait un pouce levé avec le sourire. L’homme, probablement dans la soixantaine, me fixait et sa femme lançait des regards noirs, alternativement entre moi et son mari. Peut-être que ma taille était couverte par la serviette, mais mes seins ne l’étaient pas. Je suis presque morte de honte, sentant le rouge me monter au visage.

	Je savais ce que la fille du « Itsy Bitsy Teenie Weenie Yellow Polkadot Bikini » avait dû ressentir. J’aurais volontiers porté ce maillot de bain quand j’avais dix-huit ans, s’il avait existé, ce qui n’était pas le cas, mais PAS en tant que femme de quarante-neuf ans.

	J’étais certaine que tous les yeux dans la zone de la piscine étaient braqués sur moi quand je suis descendue dans l’eau, ai enlevé la serviette et l’ai jetée sur le bord de la piscine. Sauf que j’ai loupé et elle est tombée dans l’eau, juste au bord, trempée instantanément. Merde ! Et maintenant ? Je ne pourrai pas porter une serviette trempée pour retourner à notre chambre. J’ai regardé autour, espérant qu’il y avait des serviettes libres mais je n’en ai vu aucune. Apparemment, tout le monde apportait juste des serviettes de sa chambre.

	Robert et moi avons nagé jusqu’au milieu et je me suis tenue dans environ un mètre vingt d’eau. Il a affiché un grand sourire et a fait signe : « Euh, chérie, tu devrais peut-être vérifier », pointant mon corps. J’ai regardé vers le bas et j’ai été mortifiée à nouveau. Non seulement ce truc était petit, mais il était devenu totalement transparent dans l’eau, collant à ma peau, presque comme s’il n’était pas là. Je n’y avais même pas pensé quand j’avais vu qu’il n’était pas doublé. Carol ou Susan ou peu importe son nom à la réception devait le savoir. Elle est probablement là-dedans en train de mourir de rire en ce moment !

	Je ne savais pas quoi faire. En nageant sur le ventre, mon cul nu était visible ; sur le dos ou debout, mes seins pratiquement nus. Au moins pour le moment, je faisais du surplace, immergée jusqu’au cou. Ça avait été une MAUVAISE idée !

	Robert m’encourageait, mentionnant à nouveau que nous ne reverrions personne ici, nageant comme un chien autour de moi, de plus en plus près, jusqu’à ce que je sente une main sous l’eau, glissant sous le devant du maillot, « Il n’y a personne ici qui nous connaît », a-t-il répété, essayant de justifier ce qu’il me faisait. D’accord, je l’admets, ça m’excitait aussi.

	« Chéri, arrête, les gens vont voir ! » Et ils regardaient, la femme de presque cinquante ans avec le string et le mari salace et excité.

	« Ne t’inquiète pas. Tu es magnifique, profites-en. » Puis il m’a embrassée, encore une caresse, poussant presque le maillot et a pris mes deux mains par-derrière et m’a tirée sur le dos, flottant. « Ferme les yeux, détends-toi, profite de l’eau. » C’est quelque chose que nous avons toujours fait dans une piscine, flotter, le laisser me tirer. Juste pas… nue.

	Et ça faisait du bien. J’ai même commencé à apprécier la liberté de mon corps. Tant que mes yeux étaient fermés, il n’y avait personne d’autre, personne qui me regardait. Sauf Alan. Je l’imaginais là, me regardant, caressant mes seins, ses lèvres enveloppant un mamelon. Je me souvenais, il y a si longtemps, ce que ça faisait, ses lèvres aspirant mes mamelons dans sa bouche, sa langue tournoyant autour. J’ai souri, sachant que mon mari aimerait voir ça. Dommage qu’il ne le verra pas. J’aimerais aussi revivre ça. Il avait des lèvres talentueuses… probablement encore plus maintenant.

	La langue souvenir d’Alan a parcouru paresseusement mon ventre, chatouillant brièvement mon nombril, puis plus bas. J’ai laissé mes jambes flotter écartées, sentant ses mains sur mes fesses, me maintenant pendant que sa langue opérait sa magie sur ma chatte et mon clito. Mon corps a commencé à se contracter, et j’ai gémi, l’orgasme inattendu déchirant son chemin à travers mon corps.

	Lorsque je me calmai et revins au présent, j’étais à genoux dans une eau moins profonde, respirant avec difficulté, horrifiée par ce qui venait de se produire, dans une piscine publique ! C’était exactement la raison pour laquelle je ne pouvais pas rester seule avec Alan, même un instant.

	« Qu’est-ce que c’était que ça ? » demanda Robert, un air incrédule sur le visage.

	« Nous devons sortir d’ici, retourner à la chambre », lui dis-je. J’avais besoin de lui, désespérément. Et pas en public.

	En sortant de la piscine, j’avais l’impression d’être nue. Et j’aurais tout aussi bien pu l’être. Mais à ce moment-là, cela m’était égal. J’aimais l’effet produit. Je savais que le tissu orange collait à mon corps et que j’aurais pu participer à un concours de t-shirt mouillé — haut et bas. Je pris la serviette de Robert et me l’enroulai autour de la taille, laissant mes seins mouillés totalement exposés.

	Je souris et fis un signe de la main à je-ne-sais-plus-comment-elle-s’appelle à la réception en passant. Elle me fit encore un signe de approbation du pouce, voyant l’effet de l’eau sur la tenue qu’elle nous avait prêtée.

	La minute environ que prirent ces quatorze étages dans l’ascenseur sembla une éternité. Dès que nous fûmes seuls dans notre chambre, j’attrapai Robert et écrasai mes lèvres contre les siennes, tout en défaisant simultanément sa braguette et en lui baissant son pantalon. Il était complètement en érection et tout aussi frénétique que moi. Il me pressa contre la porte et j’enlaçai ses hanches de mes jambes. la seule chose à laquelle je pouvais penser, c’était la nuit où Alan avait fait cette même chose.

	Chapitre 6

	C’était la nuit du bal de fin d’année, 1988. Je souris intérieurement, me souvenant soudain même de la date, le 14 mai. J’avais acheté la robe la plus sexy que je pensais que mes parents me laisseraient porter (notre fille ? Jamais !), soyeuse, moulante, avec des bretelles spaghetti sur les épaules, longue avec une fente sur le côté jusqu’à la hanche, avec un soutien-gorge et une culotte en dentelle assortis. Nos deux parents prirent beaucoup de photos. Je les avais oubliées, il faudra que je les cherche quand nous rentrerons. Les montrer à Robert.

	En route vers le bal, Alan et nous nous arrêtâmes dans le parc Columbia et passâmes une bonne demi-heure à nous enivrer. J’étais en feu. Il détacha mon soutien-gorge, l’ôta et le rangea dans la boîte à gants du pick-up. Puis il suça mon mamelon, ses doigts dans ma chatte. Je l’avais même sucé. Juste assez pour taquiner, pas assez pour que l’un ou l’autre jouisse. Il remonta son pantalon, je rajustai ma robe, maintenant sans soutien-gorge… et enlevai ma culotte, la donnant à Alan, et nous allâmes au bal.

	Une fois sur place, nous essayâmes tous les deux de prétendre que rien ne s’était passé. Cela nous rendit tous deux plus excités, surtout en sachant qu’il avait ma culotte dans sa poche. Si je bougeais mal, la fente de ma robe montrait ma hanche nue, qu’il n’y avait aucune culotte en dessous. À plusieurs reprises, nous nous faufilâmes dehors pendant quelques minutes, nous embrassâmes et il pelota mes seins, ses mains à l’intérieur de ma robe… et à l’intérieur de ma chatte. Puis de retour à l’intérieur, essayant d’agir comme si rien ne s’était passé.

	texte

	 

	Comment un souvenir vieux de plus de trente ans peut être si vif et si puissant, je ne le saurai jamais. Tout cela me traversait l’esprit alors que Robert faisait la même chose. Il remonta le haut de bikini au-dessus de mes seins et sa bouche était sur eux, d’un, puis de l’autre, mordant et suçant, une main entre nos tailles enfonçant des doigts dans ma chatte brûlante.

	 

	Nos gémissements se noyaient mutuellement, mais je ne savais pas si les miens venaient de cette nuit-là ou de l’autre. Quand Robert écarta le maillot de bain et s’enfonça en moi, je criai, me souvenant de ce bal.

	Il y avait une pièce dans une autre partie du Centre Communautaire que nous trouvâmes. Alan et moi avions tous les deux dépassé le point de non-retour. Il me poussa, face contre le mur, me soutenant avec mes mains, les jambes écartées. Nous étions des adolescents, si excités l’un par l’autre et amoureux.

	Il y avait d’autres souvenirs aussi. Des souvenirs auxquels je n’avais plus droit après si longtemps ; Son corps dur et musclé, probablement bien plus mou maintenant ; le regard d’adoration dans ses yeux quand il était avec moi, le désir avant que nous fassions l’amour ; comme il était gros, si étirée et pleine que je me sentais quand il entrait en moi ; comment les muscles de son cou saillaient et son visage se tordait de plaisir quand il jouissait en moi ; le goût de sa peau salée après.

	Les souvenirs étaient en train de me rendre folle !

	texte

	 

	Robert me baisa dans notre chambre d’hôtel cette nuit-là. Je ne sais pas s’il pensait à ce que je lui avais raconté sur Alan, Tevin, ou à cette nuit où il nous avait vus pour la première fois. Mais je sais à quoi je pensais : à la grosse bite d’Alan qui claquait dans et hors de ma chatte, à quel point il était bon. À quel point c’était incroyablement bon CHAQUE fois que nous baisions. Ou faisions l’amour. Nous faisions souvent l’amour. Il pouvait faire ça aussi, être si sensible à mes besoins émotionnels.

	 

	Mon orgasme cette nuit-là avec Alan. C’était juste… Il n’y a pas de mots.

	Robert aussi. Je sais combien il m’aime. Il le montre presque tous les jours. Il le montrait à nouveau cette nuit-là. Il savait que j’avais besoin d’être baisée et il le faisait. Je pense juste qu’il ne comprenait pas exactement pourquoi. Il y avait le bikini string, mais ce n’était qu’une infime partie de l’histoire. Ce n’était que l’allumage de la véritable explosion en moi. Mes souvenirs.

	Robert et moi jouîmes tous les deux intensément. Peut-être plus intensément que jamais en vingt-huit ans.

	Après coup, quand nous nous étions tous deux effondrés sur le sol, adossés ensemble contre le mur, les souvenirs vivaces d’Alan déferlèrent dans mon cerveau comme si cela datait seulement d’hier. Après le bal, cela avait été la nuit inaugurale pour le matelas à l’arrière de son pick-up.

	J’étais plus certaine que je ne l’avais jamais été de quoi que ce soit dans ma vie : je DEVAIS rester loin d’Alan Ryder !

	Je rinçai les maillots de bain, les remis tous les deux dans le sac en plastique que Robert avait apporté et les descendis à l’employée de la réception du Meridian. Je voulais le faire cette nuit-là, les rapporter à la même fille qui nous les avait prêtés. Je la remerciai chaleureusement pour le prêt et suggérai : « Mieux vaut le faire laver, il pourrait y avoir du sperme dessus. »

	Elle a probablement la trentaine, un peu plus jeune que moi, mince, jolie. Elle rit et dit que ce n’était pas la première fois. Puis elle me montra leur stock de maillots de bain « perdus ». « Je suis presque sûre qu’il y en a plusieurs à votre taille là-dedans. » Nous éclatâmes toutes deux de rire.

	Je n’ai jamais parlé à Robert de leur stock qu’il n’a jamais connu. Ou peut-être qu’il le savait. Hmmm.

	Le lendemain matin, après notre petit-déjeuner gratuit, nous discutâmes de la façon de passer la journée. Il y avait quelques sites que nous voulions voir d’après mes recherches antérieures : Le Mémorial des Héros Tombés du 11 septembre, pour des raisons évidentes. Pas quelque chose que nous pouvions manquer pendant que nous étions ici ; Le Pont Sunshine Skyway, juste à cause de la grandeur de le traverser en voiture ; La Promenade Riverwalk le long de la rivière Hillsborough. Cela semble fascinant avec toutes les petites boutiques, un peu comme le Pike Place Market à Seattle. J’ADORE faire du shopping ; et bien sûr, quelque chose que nous ne pouvions pas manquer – le stade Raymond James où Alan Ryder a joué tant de matchs avec les Bucs.

	Cela allait être une journée chargée, notre seule journée presque libre à Tampa. Rentrée demain. Chargée, en partie parce que je ne voulais pas penser à cette nuit. À revoir Alan pour la première fois en trente et un ans.

	La journée fut tout aussi amusante que nous l’espérions ; recueillie au mémorial, me fit pleurer en lisant certaines des tragédies et des histoires héroïques gravées dans les dalles de marbre.

	Nous n’avons jamais vu de stade de football, à part au lycée, et le stade des Bucs était un peu différent du lycée de Kennewick ou de tous les autres de la région. Il n’y a pas de mots, juste incroyable – immense ! J’aurais aimé que nous soyons venus à un match, ne serait-ce qu’une fois.

	Nous gardâmes la Riverwalk pour la fin pour y être au coucher du soleil, anticipant à quel point ce serait beau. À ce moment-là, nous commencions à être un peu fatigués mais savions que nous avions encore ce dîner, la raison pour laquelle nous étions venus à Tampa. L’inauguration d’Alan.

	Au coucher du soleil, j’avais complètement oublié pourquoi nous y étions allés en dernier. Quelque chose d’autre arriva qui me sortit complètement ça de la tête. Robert aussi, je pense. Nous étions allés dans plusieurs des petits marchés et étions sur le point de retourner à l’endroit où nous avions décidé d’être au coucher du soleil quand nous entrâmes dans un dernier magasin, un magasin de vêtements, semblable à ce que j’imaginais être Fredericks of Hollywood. Tout était sexy.

	J’avais juré que nous n’achèterions RIEN dans ce magasin, pour des raisons évidentes. Après quelques minutes de navigation, quand Robert demanda ce que je portais pour le dîner. Je lui dis, un pantalon et un pull. Il sourit et brandit une robe : « Et ça, à la place ? »

	C’était une robe noire à fleurs, fine, qui semblait juste flotter sur sa main quand il la souleva. Sans dos avec un lien autour du cou, la seule chose qui la tenait. Courte, probablement mi-cuisse.

	« J’ai quarante-neuf ans… » commençai-je à lui dire, objectant vigoureusement.

	« Vous avez ça en taille 36 ? » demanda-t-il à la vendeuse, interrompant ma plainte comme quoi j’étais trop vieille pour porter quelque chose comme ça. Sans compter le simple fait qu’il n’y avait aucun moyen que je puisse le faire avec Alan.

	Ma bouche s’ouvrit toute grande, « NON », lui dis-je, « j’ai quelque chose. »

	Il ne comprenait pas. Pourquoi l’aurait-il fait, je ne lui avais rien dit. Le regrettant maintenant.

	Elle fouilla dans le présentoir, en sortit la même robe dans une taille plus petite et la maintint devant moi. « Vous seriez si belle avec ça ! Et non, vous n’êtes pas trop vieille », ayant entendu ma plainte interrompue concernant mon âge.

	J’essayai de lui dire à nouveau que je ne pouvais pas quand elle me fit taire et me conduisit vers une cabine d’essayage. « Vous avez tellement de chance, votre corps ira si bien avec ça. J’aimerais pouvoir porter quelque chose comme ça », dit-elle. Elle était plus jeune, mais un peu enrobée, juste assez pour qu’elle ne puisse pas porter la robe.

	D’accord, je l’admets. L’idée qu’Alan me voie dans quelque chose comme ça mouilla ma culotte. Et j’étais une grande fille, je pouvais me contrôler. Alan savait que j’étais mariée et il serait aussi à son meilleur comportement, alors…

	J’essayai la robe, dus d’abord enlever mon soutien-gorge car il était impossible d’en porter un avec, m’imaginant entrant dans le restaurant d’Alan, son regard quand il me verrait…

	C’était une robe moulante, censée être comme ça. Ma première pensée sur son aspect fin quand Robert me la montra pour la première fois était juste aussi. Elle dit que ce n’était pas de la soie, mais une microfibre, incroyablement fine et légère, mais complètement opaque. Je me regardai dans le miroir et vis une jeune femme sexy me regarder, pas une femme de quarante-neuf ans. Elle était serrée, élastique sous mes seins pour les mettre en valeur, chaque courbe et chaque bosse, presque comme une seconde peau. L’ourlet arrivait à mi-chemin entre mes genoux et mes hanches.

	Elle l’lissa sur mes hanches et dit que j’aurais besoin de culottes différentes qui ne montreraient pas de ligne de culotte, puis leva les yeux avec une lueur malicieuse : « Ou pas de culotte ? »

	Non, je ne pouvais pas faire ça. Je secouai la tête : « Je ne peux pas porter ça », lui dis-je. Je voulus presque expliquer que je ne pouvais pas à cause de la même raison pour laquelle je n’avais pas voulu venir à Tampa en premier lieu. Elle m’allait si bien et je la voulais. La porter pour Alan.

	Ni elle ni Robert n’écoutaient plus mes objections, pas plus que je ne les pensais vraiment.

	Je me détournai du miroir, examinant le dos. La robe montrait presque le côté des seins, excepté qu’elle les épousait si étroitement que le bord se situait juste à la courbe de ma poitrine. Mais le dos — il était entièrement nu jusqu’à pratiquement là où commençait ma raie des fesses. Je ne savais même pas si je pouvais porter un slip avec.

	« Je sais à quoi vous pensez », me dit-elle, « attendez ici juste une minute, je sais exactement ce qu’il lui faut. »

	Elle revint quelques minutes plus tard avec un slip noir et transparent, diaphane et à la coupe basse afin qu’il s’ajuste bas sur les hanches. Je le passai, adorant sa sensation. Il s’ajustait bas sur mes hanches, à peine présent, et hors de vue. Sexy, oh tellement sexy. Surtout avec… ces lèvres de vulve douces comme celles d’un bébé.

	Je souhaitais pouvoir le faire. Je commençais à lui dire quand elle me dit qu’elle ne recommanderait pas de bas mais que j’aurais besoin de chaussures. Une autre minute plus tard, elle revint avec une paire de talons roses que j’adorai, pour assortir les fleurs roses. Ils avaient des talons d’environ dix centimètres et des lanières diagonales à la cheville. « Ceux-ci mettront vos jambes en valeur », dit-elle, « vous avez de belles jambes fines. Vous devez les montrer. »

	Nous sortîmes du magasin avec une robe, un slip, des chaussures, du fard à joues, de l’eye-liner, une teinte de rouge à lèvres exotique — presque noire, mais pas tout à fait, « Ce sera parfait avec la robe », dit-elle, puis à voix basse, « teeeellement sexy ! » Et un nouveau parfum dont elle dit qu’il me rendrait folle de désir, moi et mon homme. Si seulement elle avait su ! Mon bref reniflement avait confirmé son évaluation. C’était plus un aphrodisiaque qu’un parfum. Ma volonté allait être sérieusement mise à l’épreuve.

	Cette femme était une maître en vente. Mais avec un jugement impeccable du sexy ! Je n’avais même jamais rêvé à quel point ‘sexy’ pouvait l’être.

	Comme je l’ai dit, après cela, nous avions toutes les deux oublié le coucher de soleil.

	Deux heures plus tard, nous étions dans une limousine, commandée par Alan Ryder, en route pour le dîner.

	Je portais une robe différente de tout ce que j'avais porté auparavant ; ma vulve fraîchement épilée et douce comme celle d'un bébé ; du maquillage comme je n'en avais jamais utilisé auparavant ; et ce parfum, elle ne m'avait pas non plus taquinée à ce sujet. Lorsque je le vaporisai, je fermai les yeux, ne faisant qu’inhaler l’odeur enivrante. Il me fit sentir… je ne peux même pas décrire.

	Robert et moi étions sur la banquette arrière de la limousine, lui me mordillant le cou, moi me sentant sexy comme je ne l’avais jamais su auparavant et désirant un homme comme je ne l’avais jamais fait auparavant, que je savais ne plus jamais pouvoir avoir. Alan Ryder !

	 


Chapitre 7

	— Dani —

	Plus nous nous approchions du restaurant d’Alan, plus je devenais effrayée et nerveuse. C’était en train de se produire. Après toute une vie, j’allais revoir mon premier amour. La limousine s’engagea dans le parking de « Ryder’s Bar and Grill ». Lorsque notre chauffeur, étonnamment une femme âgée, nous ouvrit la portière, je ne pus que rester assise. C’était comme si j’étais en transe, incapable de bouger. Mon esprit retourna à la dernière fois où j’avais vu Alan, ses tout derniers mots : « Je t’aime, nous y arriverons. »

	texte

	 

	J’ai pleuré presque sans interruption le reste de cette journée et par intermittence pendant si longtemps que je ne me souviens plus, semblant une éternité. Je savais alors que ce serait probablement la fin de notre relation, une relation que, jusqu’à ce qu’il accepte la bourse de la Géorgie, j’avais supposé durerait le reste de nos vies. Il avait essayé d’expliquer pourquoi « la Géorgie », au lieu de Wazzu, mais cela n’avait aucun sens pour moi, quelque chose à propos de comment leur quarterback rendait les receveurs bons et qu’il visait la NFL. Il avait essayé de me rassurer en disant : « Nous y arriverons. » Je me souviens encore de ces mots précis.

	 

	Il avait au moins partiellement raison, il avait fini par être drafté au premier tour, quinzième, par les Tampa Bay Buccaneers. Mais lui et moi n’avions pas « réussi ». Je ne l’avais jamais revu… jusqu’à ce soir.

	 

	Ce sera la première fois depuis qu’il est monté dans l’avion à Pasco ce mardi matin, 2 août. Nous sommes restés en contact pendant un moment, mais au bout d’un an, lui en Géorgie, il était évident que « nous » n’allions pas y arriver, nous avons peu à peu perdu contact. Avec son entraînement hors saison, il n’est jamais rentré à la maison.

	 

	Je devrais le haïr pour cela. Je suppose que je l’ai fait pendant un temps, si l’on peut haïr quelqu’un en même temps qu’on est follement amoureuse de lui. J’ai caché ces deux émotions pendant si longtemps maintenant. J’ai rencontré Robert et vous connaissez la suite. Je ne regrette pas un instant de nos vies ensemble et nous avons deux merveilleux enfants, attendant toujours notre premier petit-enfant. Et je ne veux pas détruire cette vie avec un homme que je n’ai pas vu pendant toute une vie. C’est pourquoi je DOIS rester forte.

	 

	Et maintenant, le fait de le « haïr » est depuis longtemps disparu. L’autre émotion, l’amour ? J’ai honte de l’admettre, il est de retour en force. Ou peut-être est-ce le désir, me souvenant de ce que nous avions il y a si longtemps, à quel point nous étions bons ensemble – à la fois au lit et en dehors.

	Tout cela a traversé mon esprit en quelques instants alors que j’étais assise sur ce siège de limousine devant le restaurant d’Alan. Il semblait que chaque détail de notre relation de dix mois (est-ce que ça n’a duré que ça ? Cela semble tellement plus long maintenant) me revenait peu à peu avec des détails nets et vivaces.

	Lorsque Robert a finalement attiré mon attention, j’ai glissé hors du siège en cuir et me suis souvenue de la robe que je portais, des efforts laborieux pour me rendre attirante. Pour quoi ? Pour punir Alan de m’avoir quittée ? Pour le séduire ? Non, pas ça. Il n’aurait eu besoin d’aucune séduction. Je sais que Robert avait pratiquement insisté pour que je porte ce que je portais, mais je suis une femme adulte, capable de faire mes propres choix. J’ai porté cette robe parce que je le voulais. Parce qu’aussi difficile que cela allait être, je voulais être belle et sexy aux yeux d’Alan, pas seulement dans son souvenir. Je veux qu’il partage ma libido frustrée.

	Nous avons remercié Carolyn, notre chauffeur, pour la course, et bras dessus, bras dessous, Robert me soutenant, nous sommes entrés dans l’inconnu.

	Alan était là, dans son hall d’entrée, qui nous attendait – qui m’attendait. Nous nous sommes tenus là, juste à nous regarder, moi essayant de toutes mes forces de ne pas pleurer. J’aimais cet homme, je voulais passer ma vie avec lui. Nous avons fait des pas hésitants l’un vers l’autre, puis nous nous sommes embrassés, ses bras autour de moi pour la première fois depuis le 2 août 1988, il y a presque trente-deux ans.

	Mon désir pour lui, qui s’était un peu estompé avec ma nervosité dans la voiture, revint avec une vengeance. Il ne m’a pas embrassée, heureusement. J’aurais été perdue s’il l’avait fait. Mais ensuite il recula, « Daniella… » il hésita, me regardant essuyer les larmes qui avaient fait leur apparition, « tu es si belle, plus encore que dans mes souvenirs. »

	Sa voix, si douce et gentille, exactement comme je m’en souviens. Je voulais tellement l’embrasser, faire disparaître les trente-deux dernières années, le tenir dans mes bras pour toujours. Ma résolution si proche de se briser, cédant presque à mon désir. Mais ensuite je me suis souvenue de mon mari debout à côté de moi et j’ai finalement pu parler : « Alan, voici mon mari, Robert. »

	Sa main grande et puissante prit celle de Robert et ils se serrèrent la main. Je me demandais si Robert avait réalisé à quel point j’avais été proche à cet instant de me laisser entraîner dans quelque chose d’impensable. Heureusement, le moment était passé et Alan nous conduisit à la table qui avait été préparée juste pour nous.

	La présence d’Alan me fit me souvenir de la robe que je portais, du soutien-gorge que je ne portais pas, de l’effet que je lui faisais et cela envoya un frisson dans tout mon corps. J’essayai de ne pas le faire, mais je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil rapide vers son entrejambe. Je vis ce que j’avais secrètement espéré, son érection.

	Et je me souvins avoir pensé que son corps serait probablement plus doux qu’à dix-huit ans. J’avais tellement tort. Il avait de larges épaules, des bras incroyables, épais, comme s’il avait pu être un haltérophile de compétition. Je ne pus empêcher mon esprit de se demander ce que cela ferait de faire l’amour avec lui. Même à dix-huit ans, il était incroyable, mais maintenant – un homme ! Je voulais…

	« Cela vous dérange si je dîne avec vous ? » demanda-t-il, heureusement interrompant le cours dangereux de mes pensées.

	J’ouvris la bouche pour lui dire que j’espérais qu’il le ferait quand Robert parla le premier : « Je pense que Dani serait déçue si vous ne le faisiez pas. Elle attend cela avec impatience depuis longtemps. »

	Il n’avait aucune idée !

	Notre table était prévue pour quatre personnes avec un bel arrangement floral sur la nappe blanche, deux couverts et des serviettes en tissu au centre. Lorsque je parus un peu surprise de ne voir que deux couverts, Alan me dit : « Je ne voulais pas être présomptueux, je vais en faire apporter un troisième. »

	La table était adjacente à une grande fenêtre donnant sur la baie, une vue similaire à celle de notre balcon, mais juste à côté de l’eau au lieu de quatorze étages plus haut. Les lumières colorées de la ville qui se reflétaient étaient magnifiques. Je m’assis et fus un peu surprise et très alarmée lorsque Robert s’assit du côté opposé. C’était comme… je ne sais pas, il nous poussait l’un vers l’autre ?

	Alan s’assit sur la chaise à côté de la mienne et je me tendis, me souvenant de ses manières. « Babygirl », commença-t-il, « ce parfum… et ta robe… tu as grandi ! »

	Je laissai presque échapper un gémissement lorsque je sentis sa main sur ma jambe, envoyant une sensation électrique dans tout mon corps. Il pouvait toujours faire cela d’un simple toucher. Mais cette fois…

	Une serveuse s’arrêta à notre table, nous laissant trois verres d’eau glacée et deux menus. « Je suppose que ce sont vos amis que vous attendiez, Alan », dit-elle.

	Il lui sourit : « C’est eux », il fit un geste vers moi, « j’ai connu cette belle femme au lycée. Je ne l’ai pas revue depuis… je la connaissais plutôt bien, en fait. »

	Oui, en effet, chaque centimètre de moi, y compris l’intérieur. La façon dont elle sourit lorsqu’il dit cela sous-entendait qu’elle comprenait exactement ce qu’il disait.

	Il était évident qu’il avait de bonnes relations avec ses employés. Cela le rendait encore plus attirant à mes yeux.

	Et ses doigts, traçant de petits cercles sur ma jambe nue, juste en dessous de l’ourlet de ma robe. J’étais contente de ne pas avoir porté de bas ou surtout le pantalon que j’avais initialement prévu. La sensation de sa main sur ma peau nue était juste, si érotique, me rendant folle.

	« Babygirl, parle-moi de toi, de ta vie. »

	‘Babygirl’ ; Rien que d’entendre ce mot envoya un frisson dans mon corps comme aucun autre. C’était en janvier. Et comme tant d’autres, le souvenir revint en détail, même la date, le 23 janvier. Il neigeait dehors, fort. Ses parents faisaient du ski, donc nous étions seuls à la maison chez lui, faisant ce que nous faisions chaque fois que nous avions une opportunité d’être « seuls ».

	J’avais dit un petit mensonge à mes parents, qu’à cause de la neige de la nuit précédente et des mauvaises routes, je ne voulais pas conduire pour rentrer, demandant si ça irait si je restais simplement dans leur chambre d’amis. Même le match de basket avec Wenatchee avait été annulé. Je n’ai pas mentionné que les parents d’Alan étaient partis pour le week-end. J’ai souri intérieurement à cette pensée – ils n’auraient jamais deviné cela de leur gentille petite fille pom-pom girl.

	Je n’ai aucune idée du nombre de fois où nous avons fait l’amour cette nuit-là. Alan préparait le petit-déjeuner. Je pense avoir mentionné que même à cette époque, il était un cuisinier fantastique. Il préparait une omelette aux crevettes. J’étais si étonnée de tous les petits détails dont je me souvenais d’il y a si longtemps.

	Je portais un de ses t-shirts blancs. Il m’allait presque jusqu’aux genoux. Alan se concentrait sur son omelette, ne faisant pas attention à moi. J’ai retiré le t-shirt par-dessus ma tête, nue en dessous, et me suis blottie contre son dos, lui chatouillant l’oreille avec ma langue et lui ai chuchoté : « J’ai envie. »

	Il se retourna, un grand sourire aux lèvres et dit : « Babygirl, tu es insatiable », atteignit derrière lui pour éteindre le feu, poussa la poêle hors de la plaque, et me porta jusqu’à sa chambre, nos lèvres verrouillées ensemble tout le long. Ce fut le matin où je suis devenue « babygirl ».

	« Dani, tu es là ? » sa voix interrompit mes pensées, une main agitant devant mon visage, me ramenant au présent. Robert s’était habitué à ce que mes pensées vagabondent, surtout ces dernières semaines.

	« Désolée, je pensais juste à quelque chose – la première fois que tu m’as appelée ‘babygirl’. »

	Je voulais qu’il s’en souvienne aussi. Il s’en souvint. Le sourire sur son visage, le regard de désir dans ses yeux quand il me fixa, et surtout la façon dont sa main se resserra sur ma jambe, remontant vers l’intérieur de ma cuisse me dirent qu’il se souvenait de ce matin-là. Je posai ma main sur la sienne sur ma jambe et serrai, peut-être même en exerçant une petite pression vers le haut. Si j’avais pensé que ma libido était en feu avant…

	« Peut-être devrions-nous commander », suggérai-je. Nous n’avions même pas encore regardé le menu.

	Lorsque j’ouvris le mien, Alan baissa les yeux, ostensiblement vers mon menu, mais je savais que ce n’était pas ce qu’il regardait, pointa quelque chose. La seule chose à laquelle je pensais était ses yeux sur mes seins, si exposés par cette robe fine.

	« Notre saumon grillé est vraiment bon. Je me souviens à quel point tu l’aimais. » Je ne pensais pas au saumon ni à aucun aliment. La main d’Alan avait encore remonté sur l’intérieur de ma cuisse, à seulement quelques centimètres de ma culotte trempée.

	« Ça me va, je prends ça. Chérie ? » me demanda Robert de l’autre côté de la table. Il devait savoir ce qui se passait sous la table, c’était presque la seule chose à laquelle je pouvais penser, voulant, ayant besoin de sortir d’ici. Traîner Alan aux toilettes et le baiser comme nous ne l’avons jamais fait.

	Mais je ne le ferais pas. Je n’arrêtais pas de me dire que je suis une femme maintenant, maître de mes émotions. Robert et moi retournerons dans notre chambre, il me baisera et demain matin, nous rentrerons à la maison, les souvenirs encore une fois rangés.

	Mais j’étais presque désespérée. Pour l’homme qui serrait ma jambe nue, à quelques centimètres de ma chatte, ces culottes presque inexistantes. Ce que j’avais craint lorsque Robert m’avait d’abord montré cette robe était en train de se produire… et plus puissamment que je ne l’avais même imaginé. Et je savais sans regarder à quel point Alan serait gros et dur. Quelle sensation cela ferait en moi… ?

	« Je prendrai le saumon, aussi », parvins-je à marmonner, juste au moment où je sentis un doigt me chatouiller légèrement le centre de ma culotte minuscule.

	Il y eut un autre dîner, avec nos deux sets de parents. À l’Olive Garden de Kennewick. Aucune occasion spéciale, juste que nos parents étaient devenus amis et nous sommes allés dîner ensemble, juste cette fois-là. J’avais porté une jupe courte, appropriée pour une lycéenne à l’époque. Mais ce que personne ne savait sauf moi, et qu’Alan découvrit pendant le dîner, c’est que je ne portais aucune culotte sous la jupe.

	Alan me sourit comme s’il se souvenait aussi de ce dîner. Mais cette fois, après m’avoir torturée, sa main se retira complètement, jusqu’à la table.

	Lors de cet autre dîner, il était un peu moins « raffiné » et je découvris combien il était difficile d’agir naturellement avec deux doigts très talentueux pressés à l’intérieur de ma chatte frottant contre mon point G.

	Mais ce dîner venait à peine de commencer. Je ne pouvais pas le laisser faire. Je ne pouvais tout simplement pas. Je le voulais si désespérément !

	Je me sentis presque nue. Non seulement à cause de la robe minuscule, du parfum qui inondait mes sens, mais à cause de la perte de la main d’Alan sur ma cuisse. Je serrai les genoux, essayant de retarder l’orgasme qui était si proche de me submerger.

	Alan et Robert parlaient. Ils semblaient bien s’entendre, Robert lui demandant : « Dani m’a dit que vous ne vous étiez jamais marié ? »

	Il posa sa main sur la mienne, cette même main qui venait de me chatouiller la culotte, attira ma main à ses lèvres et en embrassa le dos : « Je ne me suis jamais marié, ma petite amie du lycée a établi une norme qu’aucune autre fille ne pouvait égaler. M’a ruiné à vie pour toute autre personne. »

	Mon cœur faillit s’arrêter. Entendre ces mots dans la voix douce d’Alan était tellement différent que de les lire dans un message Facebook. Et ce baiser sur ma main fit frissonner tout mon corps ! Tout mon être était submergé par le désir. Tout le reste n’était plus qu’un flou.

	Et puis notre serveuse apporta notre nourriture. Je sais qu’elle était bonne et je complimentai Alan encore et encore, mais je n’ai aucune idée si elle avait même un goût, si elle était crue ou trop cuite. Cela aurait pu être du cuir de chaussure séché substitué au saumon que je ne l’aurais pas remarqué. Je pense que nous avons pris quelques verres aussi, mais je ne suis pas sûre. Je me souvins de ces doigts chatouillant ma partie la plus privée. Ils n’y retournèrent plus jamais.

	Robert dit à Alan que je lui avais pas mal parlé de notre relation avant son départ pour la Géorgie. Il me demanda même si je pouvais lui en dire plus sur ce surnom de ‘babygirl’. Tout ce que je lui avais dit, c’était qu’il était venu après une nuit ‘énergique’.

	« Plus tard ? » me souvins-je lui avoir demandé. Je ne pouvais pas faire ça maintenant. Mon cœur battait déjà la chamade dans ma poitrine et j’avais du mal à respirer. Et j’essayais de n’en rien montrer, d’avoir l’air de la professeure de science calme et confiante du lycée que j’étais.

	Mais je ne pouvais pas contrôler mes tétons. Ils pointaient à travers ma robe, rendant mon excitation évidente pour tous ceux qui passaient, surtout pour Alan, la cause de tout cela, et pour mon mari, qui semblait apprécier chaque seconde de mon inconfort. Je n’avais jamais autant désiré quelque chose que je désirais cet homme dans mon lit ! Juste une fois. Quel mal cela ferait-il ?

	Je savais quel mal cela ferait. Cela ne pouvait pas être juste une fois. Cela pourrait très probablement détruire mon merveilleux mariage. Mes émotions me noyaient. Je devais sortir de là. « Excusez-moi, je dois aller aux toilettes », espérant que ma voix ne m’avait pas trahie.

	Je m’adossai aux toilettes, la porte verrouillée. Je voulais désespérément enlever ma culotte et plonger mes doigts en moi, mais cela semblait être une trahison envers mon mari. Je restai là jusqu’à ce que je sente avoir repris un certain contrôle et me regardai dans le miroir. Je ne pouvais pas croire que cette femme sensuelle qui me regardait dans le miroir était moi. Je n’avais jamais ressemblé à cela auparavant. Le maquillage que j’avais acheté dans ce magasin avait fait son travail. Tout comme le parfum. Et la robe. Mon Dieu !

	Je retournai à la table, sans montrer mon trouble, sans trembler comme je le ressentais encore. Je souris en m’asseyant, « Bien mieux », lançai-je sans m’adresser à personne en particulier. Je ne l’étais pas. Si quoi que ce soit, voir cette femme dans le miroir...Robert et Alan parlaient de dessert. Alan suggéra la glace frite, « Ma propre recette », annonça-t-il fièrement.

	Glace. Frite. Un autre souvenir inonda mon cerveau. Alan jouait dans la cuisine. Une autre fois où nous étions supposés être sortis en rendez-vous mais ne l’étions pas. Ses parents étaient sortis pour leur propre rendez-vous. Alan leur avait dit que nous allions au cinéma. « J’en ai entendu parler, j’ai toujours voulu essayer de la faire », dit-il. Il n’utilisait jamais de livre de recettes, toujours sa création.

	Il mélangea des noix, de la farine, d’autres choses que je ne connaissais même pas, roula des boules de glace au chocolat dedans et les plongea dans la friteuse.

	C’était délicieux, merveilleux, croustillant et chaud à l’extérieur, glacé à l’intérieur. Il en avait fait une pour chacun de nous. Nous nous assîmes à table et mangeâmes sa délicieuse création. Quand nous eûmes fini, il dit : « Il n’y a qu’une seule chose qui a meilleur goût ! »

	Vous savez déjà ce qu’était cette ‘une chose’. Nous passâmes la demi-heure suivante dans ‘notre’ chambre, lui ne faisant rien d’autre que goûter cette ‘une chose’. Je jouai encore et encore sous l’effet de sa langue.

	J’avais besoin d’aller aux toilettes et de me détendre à nouveau, mais cette fois je n’avais aucune excuse. Pendant que mon esprit était allé là où il n’aurait pas dû aller, la glace fut servie. Quand mon mari commenta à quel point la glace était ‘délicieuse’, je faillis avoir un orgasme sur place.

	Alan aussi. Je savais qu’il se souvenait de cette chose encore plus délicieuse à la manière dont il me regardait, cette lueur dans ses yeux. C’était la raison pour laquelle il avait suggéré la glace, pour être sûr que je m’en souvienne.

	Et la façon dont il se léchait les lèvres après chaque bouchée, il savourait ‘non’ pas la glace.

	Puis ce fut terminé. Je devais sortir de là. Loin d’Alan Ryder. C’était presque comme si ma vie était en jeu. Nous nous levâmes, prêts à partir, mon cœur battant la chamade. Et mon mari, mon stupide mari ignorant, « Vous devez rester ici ? Nous avons un bar bien garni dans notre chambre, vous vous joignez à nous ? »

	Je voulais lui crier : ‘NON NON NON ! QU’EST-CE QUE TU FOUTS ?’

	 


Chapitre 8

	Mais je ne l’ai pas fait. Il n’y avait rien que je désirais plus que de voir Alan Ryder nous rejoindre dans notre chambre. Et rien que je redoutais davantage.

	« Je suis juste de trop ici, ils peuvent parfaitement se débrouiller sans moi, j’adorerais vous rejoindre. »

	Mon cœur se serra. Il exulta. Mon rythme cardiaque dut tripler à cet instant.

	Je ne peux même pas commencer à décrire mes émotions dans la limousine qui nous attendait encore dehors. Alan d’un côté, Robert de l’autre, moi au milieu. La main d’Alan était sur un genou, le serrant, le frottant ; celle de Robert sur l’autre.

	Ils parlèrent par-dessus moi, de notre chambre d’hôtel, de la superbe vue qu’elle offrait sur la baie et la ville ; du balcon. La seule chose à laquelle je pouvais penser dans la chambre, c’était le lit king-size. Pourrais-je résister ? Est-ce que je le voulais seulement ? La réponse à cela était évidente.

	Je n’étais même pas sûre de pouvoir marcher lorsque la limousine se gara sous la marquise devant les portes principales. Mes parfaits gentlemen me prirent chacun un bras comme s’ils conduisaient une mariée à l’autel. C’est ce que je ressentais. Une mariée sur le point de partir en lune de miel avec l’homme qu’elle aimait.

	La même fille était à la réception que la veille au soir, celle qui avait donné le maillot de bain string à mon mari pour que je le porte. Elle reconnut manifestement l’homme qui nous accompagnait maintenant à notre chambre et suivit chaque pas à travers le hall, avec ce même sourire entendu sur le visage.

	Montée dans l’ascenseur, descente du couloir, cela sembla une éternité. Robert inséra la carte-clé dans notre porte et elle s’ouvrit. Il me laissa passer, Alan et moi, devant lui. Tout mon intérieur faisait de la gymnastique dans mon corps. Une fois à l’intérieur, debout devant le lit, Alan me fit pivoter pour me faire face. « Bébé, je n’ai jamais regretté quoi que ce soit autant que de t’avoir quittée », et il m’embrassa.

	Mes genoux flanchèrent, il me serra fort, nos lèvres ensemble, nos langues se cherchant, mes yeux fermés savourant ce baiser comme je n’en avais jamais savouré auparavant. J’étais perdue dans mon désir, nos lèvres s’écrasant frénétiquement l’une contre l’autre.

	Il se dégagea, plongeant son regard dans le mien avec ces beaux yeux marron que je pensais ne jamais revoir, passa ses mains autour de mon cou et tira lentement sur chaque extrémité du nœud du col qui maintenait ma robe. Je ne l’arrêtai pas. Peut-être aurais-je pu, savais que j’aurais dû, mais je ne l’ai pas fait. Il l’abaissa lentement, me dévoilant à ses yeux. « J’ai rêvé de cela pendant des années, probablement des milliers de fois, je n’ai jamais pensé... » Ses mots firent chavirer mon intérieur.

	Je commençai à reprendre mes esprits, commençai à lui dire : « Alan, je, je suis... Ohhh ! » avec l’intention de lui dire que je ne pouvais pas, que j’étais mariée et aimais mon mari, quand je sentis ses lèvres sur mon sein, aspirant un mamelon dans sa bouche.

	À la place, je enlaçai fermement son cou de mes bras, l’attirant plus fort contre moi, rejetai la tête en arrière et restai simplement là, à gémir, à prendre mon plaisir. Rien n’avait jamais été aussi agréable. Je sus alors que j’avais perdu la bataille. Je VOULAIS perdre cette bataille !

	Il passa à mon autre sein nu et je gémissai de nouveau, le plaisir plus intense que je n’avais jamais imaginé qu’il puisse être. Puis ses lèvres furent de nouveau sur les miennes et je ne pus enfoncer ma langue assez profondément dans sa bouche.

	Je me dégageai, « Alan... » Je le voulais... en moi. Il comprit, il reconnut le désespoir dans ma voix.

	Il fit descendre ma robe le long de mon corps, puis je sentis ses mains trembler lorsqu’il baissa ma culotte. Le grand Alan Ryder, vainqueur du Super Bowl, trois fois Pro-Bowl, ses mains tremblaient. Pour moi !

	Il me souleva, effort apparent comme si je n’étais qu’une plume, me déposa sur le lit, puis recula.

	Tout le reste disparut de la chambre excepté le regard que je posais sur lui, qui se déshabillait. Torse et bras, des muscles ciselés. J’écartai les jambes, attendant, le cœur battant.

	Sa bite apparut ; massive, encore plus que mes souvenirs ne l’avaient reconnu. Il grimpa sur le lit entre mes jambes écartées et une fois de plus, nous nous embrassâmes. Plus doucement cette fois, jusqu’à ce qu’il se sépare et je sus ce qui allait suivre, ce que mon subconscient avait désiré pendant des décennies, ce qui allait maintenant devenir une réalité.

	Je le sentis appuyer, jetai un regard au visage décomposé de mon mari. Il était trop tard, il n’y avait pas de retour en arrière possible. Pourtant... bien que décomposé, il avait sa bite en main, se masturbant lentement de haut en bas.

	Alan poussa et je sentis mes lèvres vaginales commencer à s’écarter, m’entendis gémir, la pression de sa poussée, l’étirement. Oh mon Dieu, c’était si bon !

	Je serrai les yeux, agrippai les draps du lit. Si grand ! « Si serrée ! Chaude ! » J’entendis Alan, d’une voix rauque et tendue.

	Je n’avais pas eu d’autre homme que Robert depuis le jour où Alan était parti. Ce matin-là. Après la nuit de sexe la plus torride de ma jeune vie.

	J’essayai d’ouvrir les yeux, je ne pus pas. La sensation d’étirement grandissant alors qu’il poussait en moi. Cela faisait mal, mais un si bon mal. Je ne supportais presque pas la lenteur de ses mouvements, « Plus fort, Alan, s’il te plaît. »

	La pression augmenta, « Je ne veux pas te faire mal, bébé. »

	Je respirai profondément, me souvins de ma respiration Lamaze pour les accouchements, respirai profondément et lentement tandis qu’Alan continuait de m’empaler. Je ne pouvais pas croire... combien encore ?

	« À moitié arrivé, bébé. » Il avait lu dans mes pensées.

	Seulement la moitié ! Mon Dieu ! Je ne pensais pas pouvoir le supporter, trop gros, trop. Mais je le voulais, j’en voulais plus, me souvins qu’il y en avait plus. Mais pas comme ça !

	« Si serrée », dit-il à nouveau, « ça va ? »

	Plus qu’ ! « Ouiiii », couinai-je, « plus ? »

	« Tu es si bonne autour de moi », gémit-il, « un peu. »

	J’étais sûre de le sentir pousser contre mon col de l’utérus. Il avait frotté contre mon clitoris tout du long, si, si bon !

	Ma respiration profonde continua et je sentis la poussée s’arrêter, « Ouvre les yeux, bébé, je suis en toi. »

	Je me détendis, rien ne m’avait jamais paru aussi bon dans ma vie que cet homme me remplissant ainsi. C’était la sensation d’étirement la plus merveilleuse, encore plus que lorsque nous étions enfants. Et voilà, nous étions des enfants, seulement dix-huit ans. Maintenant, nous sommes adultes, tellement plus mûrs. Tellement plus…

	J’entendis à nouveau : « Ouvre les yeux. » Cette fois je le fis, le visage d’Alan directement au-dessus du mien. Je le regardai alors qu’il abaissait lentement sa bouche sur la mienne, sa langue explorant l’intérieur de ma bouche, sa bite me remplissant. Je le sentis bouger, trouver sa position en moi, appuyant un peu plus fort, la sensation d’étirement se relâchant, remplacée par une pure extase.

	Sa bouche à seulement un demi-pouce de la mienne, chuchotant si bas que je pouvais à peine distinguer ses mots : « Je n’ai jamais cessé de t’aimer, bébé, je ne sais pas si je peux vivre sans toi. »

	Oh mon Dieu ! Ses mots. Si seulement il savait combien je ressentais la même chose. Je ne savais pas comment je pourrais jamais revivre sans cet homme. Je ne pensai même pas aux conséquences à ces moments-là, seulement aux sensations extatiques qui déferlaient dans mon corps. Je sentis l’orgasme commencer à monter, de plus en plus haut. Je l’agrippai autour de son dos puissant et me cramponnai, les spasmes s’amplifiant, se propageant dans tout mon corps. Je lançai mes hanches vers lui, aussi fort que je pouvais, griffant son dos de mes ongles et j’entendis un long gémissement sortir de ma bouche, mon corps secoué par la ravissement, presque comme une crise.

	Cela continua... encore... et encore. Rien de ce que j’avais jamais ressenti auparavant.

	Quand ce fut enfin terminé et que mon corps se détendit, je pus regarder mon mari. Il se serrait fort, le visage grimaçant, du sperme dégoulinant entre ses doigts.

	Puis je retournai au visage d’Alan, planant toujours au-dessus du mien : « Tu es prête maintenant, bébé ? »

	Oh mon Dieu ! Alan était toujours en moi, toujours monstrueusement énorme. Je hochai la tête, anticipant ce qui allait venir. Il n’avait même pas encore commencé, je le savais. Et je le voulais. Mon Dieu, je le voulais !

	Il commença à se retirer de moi, me laissant un sentiment de vide et d’épuisement. Puis il se replongea en moi et je criai. Il le refit et je soulevai mes hanches du lit à sa rencontre, écartant encore plus les jambes. Je gémissais sans cesse alors qu’il entrait et sortait de moi, frottant contre mon clitoris à chaque poussée.

	Un autre orgasme commença à monter. Cette fois, il frappa soudainement avec sa poussée. Les spasmes secouèrent mon corps et Alan ne relâcha jamais la pression, appuyant contre mon col de l’utérus, frottant fort contre mon clitoris à chaque poussée. Cela continua encore et encore jusqu’à ce que je sois à peine capable de respirer, le plaisir si incroyablement intense, presque comme s’il avait monté pendant les trente et une dernières années, attendant juste cette libération.

	Et il ne diminua jamais. Encore et encore, Alan pénétra en moi, chaque fois plus intense que la précédente. Je réussis à ouvrir les yeux et tout ce dont je me souvenais des muscles d’Alan se gonflant dans son cou et son visage était juste là. À chaque poussée, il me pressait contre la tête de lit, avec seulement un oreiller pour amortir contre le bois dur. Il semblait hors de tout contrôle, poussant avec chaque muscle, son visage sauvage. Et incroyablement, mon orgasme continu devint plus fort à chaque poussée au point où je ne savais plus si je pouvais le supporter plus longtemps.

	Il poussa une dernière fois, lâcha un rugissement et je sentis sa bite exploser, projetant du sperme en spasmes en moi. Son corps convulsa, de courtes poussées dures, la sensation de son sperme chaud ravivant l’orgasme qui avait déjà secoué mon propre corps.

	Il s’effondra sur moi, son poids m’enfonçant dans le matelas en mousse. Plusieurs minutes passèrent avec Alan pressé contre moi, me remplissant toujours, mes bras autour de lui, le serrant fort.

	Il n’y eut plus de mots. Alan roula sur le côté, saisit mon visage entre ses mains et m’embrassa tendrement. Lui et moi restâmes allongés nus ensemble à nous embrasser et à ré-explorer mutuellement nos corps. Il glissa vers le bas, prit un sein dans une main, faisant rouler un mamelon entre son pouce et son index en même temps que sa bouche aspirait l’autre. Une de mes mains se posa sur la sienne et l’autre derrière sa tête, l’attirant vers moi.

	C’était si bon ; je fermai les yeux et me contentai de profiter, laissant échapper de petits gémissements de plaisir, pétrissant sa main et passant mes doigts dans ses cheveux courts et drus. J’avais l’impression de pouvoir vivre ainsi éternellement, Alan aspirant mon sein dans sa bouche, sa langue rugueuse faisant de petits cercles autour de mon mamelon. Mon imagination n’avait même pas été proche de la réalité !

	J’étais de plus en plus excitée, et je sentis l’excitation d’Alan presser contre moi. Il leva les yeux vers moi et dit : « Je veux faire l’amour avec toi à nouveau. »

	Je souris, désirant la même chose. « Sur le dos », lui dis-je. Je réalisai que j’étais toujours « cette fille » ; cette insatiable garce de ma jeunesse. Elle s’était cachée en moi toutes ces années.

	Il se retourna, sa bite complètement en érection et perçant un grand trou dans l’air, droit vers le haut. J’enjambai ses jambes, remontai, pris sa virilité dans ma main, et me maintins au-dessus de lui, regardant mon mari, toujours assis au bord de l’autre lit, qui observait.

	Je me souvins de ce que cela avait été de baiser Tevin tandis qu’Alan regardait. Maintenant, j’allais baiser Alan tandis que mon mari regardait, et ce fait m’excitait encore plus.

	Je ne rompis jamais le contact avec les yeux de Robert tandis que je descendais lentement mon corps, m’empalant sur la bite d’Alan. Je le vis jeter des regards de haut en bas, ne sachant s’il devait regarder ma chatte avalant lentement son repas ou mon visage qui, je le savais, affichait les émotions émanant de la pénétration de mon corps par mon amant. Son sperme glissant de tout à l’heure, mélangé à mon humidité, lui permit de glisser à l’intérieur de mon vagin déjà distendu.

	J’écartai davantage les jambes, les mains sur la poitrine d’Alan, et me balançai d’avant en arrière, sa bite profondément en moi, nos bassins pressés étroitement ensemble, jouissant tant du sentiment de le sentir à nouveau. Il commença à saisir mes hanches, bougeant les siennes de haut en bas. « Non », lui dis-je, « ne bouge pas. Laisse-moi faire. »

	Il gémit mais s’allongea comme je le demandais. Je pris ses mains et les plaçai sur mes seins, les pressant contre moi, lui faisant savoir que mes seins lui appartenaient, réclamant de l’attention pendant que je le baisais.

	Je me penchai en arrière, reposant mes bras sur ses jambes derrière moi, poussant ma poitrine dans ses mains et faisant de petits mouvements avec ma chatte sur sa bite enfouie. Je voulais que Robert voie, ma chatte épilée enveloppant l’énorme membre d’Alan. C’était si différent de cette première fois qui avait semblé si urgente. Je voulais que ce soit long et lent.

	« Ahh, babygirl, tu es si bonne ! » J’aimais qu’Alan m’appelle sa babygirl.

	Je fléchis un peu les muscles de mes jambes, juste assez pour me soulever de lui d’un pouce ou deux et redescendre, serrant mes muscles pelviens autour de lui. J’aimais regarder le visage de Robert tandis que je faisais de mon mieux pour torturer Alan, tourmentant mon mari dans le processus.

	Il avait regardé la moi de dix-huit ans avec ce même homme, moi une jeune fille, Alan un garçon, mais je me demandais ce que c’était pour lui de regarder son épouse actuelle avec une bite d’homme à l’intérieur de sa chatte. Pas juste un jouet sexuel mais un homme dont il savait que j’avais de si fortes connexions émotionnelles. La première fois avec Alan, quelques minutes plus tôt, je n’avais eu aucune chance d’y penser ou de le tourmenter, mais maintenant...

	Et je fis de mon mieux, me balançant de haut en bas sur toute sa longueur, laissant Robert regarder la bite mouillée d’Alan, épaisse comme une canette, glissant dans et hors de la chatte de sa femme. Moi, sa femme, en train de le faire. Et c’était si putain de bon ! Les mains d’Alan avaient repris leur emprise sur mes hanches et ses gémissements m’excitaient encore plus. Je savais par expérience qu’Alan serait capable de durer longtemps après l’intensité de cette première orgasme et je voulais en profiter pleinement.

	Je regardai à nouveau dans les yeux de Robert et me soulevai presque entièrement d’Alan, toujours penchée en arrière contre ses jambes, puis me redescendis lentement à nouveau. Dans cette position, il frottait si fort contre mon point G et mon clitoris. Je pouvais sentir une orgasme imminente commencer à monter en moi, encore plus forte qu’avant, si c’était possible.

	Je regardai à nouveau Robert, lui chuchotai : « Viens. Embrasse-moi. » Je voulais les lèvres de Robert sur les miennes, ma langue dans sa bouche, quand l’orgasme exploserait en moi. C’était à cause de lui que j’étais ici, avec la bite de mon amant en moi, et je voulais qu’il le ressente avec moi, ressente mon plaisir avec moi.

	Quand sa bouche captura la mienne, je gémissais et pressai mon bassin sur celui d’Alan, puis remontai et redescendis à nouveau. Quand l’orgasme commença à sembler imminent, je me détachai de la bouche de Robert et dis : « Baisemoi, Alan, maintenant ! » puis capturai à nouveau les lèvres de mon mari dans les miennes.

	Il le fit, saisit ses mains autour de mes hanches et me fit rebondir de haut en bas sur sa bite, m’attirant vers le bas et se poussant vers le haut en moi à chaque poussée.

	Une autre orgasme balaya mon corps. Je maintins les lèvres de Robert contre les miennes avec ma main derrière sa tête, chaque partie de mon corps tendue, tremblante, mes lèvres se serrant et les gémissements s’échappant de ma bouche dans celle de Robert.

	Après que l’orgasme eut fini de secouer mon corps, Robert rompit notre baiser, me laissant me pencher en arrière et me détendre à nouveau un moment. Alan me poussa hors de sa bite et dit : « Retourne-toi, babygirl. À quatre pattes. »

	Je le fis, anticipant avec excitation ce qui allait venir. « Avance un peu », commanda-t-il.

	Alan grimpa derrière moi, se pressa à nouveau en moi, sans résistance. Mon Dieu, sa bite était si putain de bonne ! Je laissai pendre ma tête, haletante, attendant que les coups commencent. Il se pencha sur moi, atteignit autour et pinça mes mamelons, fort, puis enroula ses mains autour de mes seins, me soulevant, peut-être aux trois quarts, regardant droit devant dans les yeux de mon mari, les mains d’Alan autour de mes seins, me soutenant.

	Et puis soudainement, il se retira et fonça de nouveau en moi. Je ne pouvais pas arrêter les gémissements chaque fois qu’Alan s’enfonçait en moi. Lui et moi l’avions beaucoup fait en levrette, mais jamais comme ça. C’était nouveau. Et glorieux, les sensations physiques me traversant à chaque poussée étaient juste... Il n’y a pas de mots !

	Si mon mari voulait une expérience érotique entre moi et Alan, il l’obtenait.

	Je ne sais pas combien de fois mon corps eut des orgasmes dans les minutes suivantes. Il semblait qu’Alan était impossible à arrêter, frappant dans ma chatte, contrairement à tout ce que nous avions fait adolescents.

	Je ne sais pas combien de temps cela dura. Tout ce que je savais à ce moment-là était que l’homme que j’avais voulu épouser il y a si longtemps faisait de son mieux pour faire de moi sa femme... et je jouissais de chaque putain de seconde incroyable. Comment un homme pouvait durer aussi longtemps sans s’épuiser, je n’en avais aucune idée. Mais je ne me plaignais pas non plus.

	Je voulais le voir, voir ses muscles se gonfler, mais je ne voulais pas non plus arrêter ce que nous faisions. Robert était toujours là, regardant cet homme baiser son épouse institutrice.

	Puis les doigts d’Alan commencèrent à creuser plus fort dans mes seins, pressant, écrasant, si bon. Il me tira vers lui, pressa fort en moi, et je l’entendis gémir, faisant à nouveau ces courtes poussées dures. La sensation de son sperme giclant contre mon col de l’utérus déclencha à nouveau la mienne, une autre orgasme.

	Robert était juste devant mon visage, regardant. Chaque grimace. Entendant chaque cri.

	Plus tard, Alan dit qu’il devait rentrer à la maison pour la nuit. Pour laisser sortir ses chiens faire pipi ! Il s’habilla, Robert et moi toujours au lit, nus.

	Pour laisser sortir ses chiens !

	« Dois-tu rentrer à la maison demain ? » me demanda Alan.

	Je regardai mon mari, lui laissant la décision. Il me regarda : « Tu as dit que tu avais des devoirs pour l’école. »

	« Cela pourrait attendre », lui dis-je. Je n’en avais jamais eu de toute façon. C’était une excuse dont je n’avais plus besoin.

	Il regarda vers Alan : « Je pense que nous devons en parler. »

	 


Chapitre 9

	Robert et moi étions adossés à la tête de lit, la même que mon ex, je suppose pas tant « ex »-amant que ça finalement, avait tenté d’enfoncer ma tête à travers quelques minutes plus tôt.

	Alan était parti « pour laisser ses chiens faire leurs besoins » quelques minutes plus tôt. Cela me fit sourire, un homme qui quitterait la femme qu’il venait juste de baiser pour laisser sortir ses chiens ne pouvait pas être totalement mauvais.

	Ce fut un bref répit par rapport à mon sentiment de désastre imminent. Je pleurais, essayant d’essuyer les larmes de mes joues et sans y parvenir très bien. « Je suis tellement, tellement désolée », dis-je à mon mari, entre des sanglots étouffés.

	Il passa un bras autour de mes épaules, m’attirant à lui, « Chérie ? Quoi ? »

	Il ne comprenait toujours pas. Je le regardai, essuyant les larmes sur mes joues, essayant de me calmer, « Je t’ai menti, chéri. Enfin, pas exactement, mais je ne t’ai pas tout dit, loin de là. »

	Il restait allongé, attendant que je continue.

	J’essuyai une autre larme de ma joue, « Je t’ai parlé d’Alan, mais pas tout. Je ne t’ai pas dit à quel point je l’aimais. Nous allions nous marier, du moins je le pensais. » Je pris une profonde inspiration, « C’était la raison pour laquelle je ne voulais pas te parler d’Alan en premier lieu, notre première fois. Je ne voulais pas ressasser mes vieux souvenirs parce que j’avais peur… de ce qui vient justement d’arriver… de ce que cela pourrait faire à nous, à notre mariage. »

	D’après l’expression de son visage, je pensai qu’il commençait à comprendre, au moins un peu. Je poursuivis dans un murmure, « Je ne peux pas… remettre ce qui s’est passé dans sa bouteille, oublier que c’est arrivé, oublier à quel point j’aimais Alan… » et je sais, mon doux murmure, « que je l’aime encore. »

	J’essuyai une autre larme, reprenant un peu de force maintenant que j’étais enfin honnête avec Robert, « Je pensais… que si nous allions juste dîner… rien n’arriverait. J’ai essayé, vraiment. Que tout irait bien. Nous pourrions rentrer à la maison et… tout irait bien. Mais ce n’est pas bien. Je ne peux pas… »

	Robert commençait à comprendre, son visage avait blanchi, craignant ce qui sortait de ma bouche. Moi aussi.

	« Je t’aime. J’aime nos enfants et notre vie ensemble… mais, mais je ne peux pas simplement revenir en arrière… et oublier. »

	Il regardait vers le bas, « Alors, » il releva les yeux vers moi, « ce que tu dis, c’est que tu vas le choisir, lui ? »

	À cela, je me remis à pleurer de plus belle. Lorsque je me ressaisis, « Non… Je ne sais pas ! Je sais juste que je ne peux pas simplement partir ! » J’essayai de me comprendre moi-même, « Je… Je… veux… ai besoin… des deux… Je t’aime ! » mes sanglots m’envahissant.

	Nous restâmes allongés pendant plusieurs minutes, moi essayant de me contrôler. Je sentis que j’avais besoin de mon mari, « Chéri, fais l’amour avec moi ? »

	Il se tourna vers moi avec un sourire, « Tu n’es pas un peu trop douloureuse ? »

	Je hochai la tête, « Uhuh, mais c’est une bonne douleur. Je te veux quand même. »

	Il se roula vers moi, nous nous embrassâmes et fîmes l’amour lentement, avec tendresse. Le genre que nous avions fait des centaines de fois, probablement des milliers, mais toujours spécial. Cela prouvait qu’il m’aimait toujours… et moi, lui.

	Le lendemain matin, nous nous réveillâmes un peu avant sept heures parce que notre vol était à dix heures et que nous devions encore parler de ce qu’il fallait faire, reporter ou être à l’aéroport.

	Robert se tourna vers moi, soutenant sa tête sur son coude, « Daniella », c’est toujours quelque chose d’important quand il m’appelle ‘Daniella’. « Tu m’aimes, n’est-ce pas ? »

	Je hochai la tête, « Bien sûr que oui… »

	« Alors j’ai une proposition à faire. Et laisse-moi finir avant que tu ne dises quoi que ce soit, même si tu penses que c’est fou, d’accord ? »

	Il m’avait plus qu’intriguée, « D’accooord. »

	Il hésita, comme si c’était quelque chose d’important. Je suppose que ça l’était, pour nous deux. Je voulais juste qu’il crache le morceau, peu importe. « Si nous restions et passions une autre nuit, ce serait chez Alan, n’est-ce pas ? Et tu coucherais avec lui, n’est-ce pas ? »

	Je n’étais pas sûre de savoir comment répondre à cela, honnêtement, je suppose, « Je… j’en aurais envie… si ça te convenait. »

	« Ensuite, nous rentrerions à la maison lundi ? »

	Je hochai affirmativement la tête. « Absolument ! » Aucun doute là-dessus.

	« Alors, ce que je suggère est… que tu restes, que je rentre à la maison. Que tu rentres demain. »

	Je le regardai avec incrédulité, ce n’était pas ce à quoi je m’attendais. « Chéri, nous sommes ensemble dans cette histoire, quoi qu’il arrive, nous devrions tous les deux… »

	Il m’interrompit, « Non, peut-être que nous y sommes ensemble, mais je ne serais qu’une troisième roue gênante. Tu veux du temps avec Alan. De cette façon, tu n’auras pas à garder un œil par-dessus ton épaule… et je te fais confiance. »

	Je faillis pleurer à ces derniers mots, après que je l’eus trompé à propos d’Alan ? Je commençai à répondre, sans même savoir quoi dire, quand il leva la main. « Non, je sais ce que tu vas dire. Et ce qui s’est passé hier soir était plus de ma faute que de la tienne. C’est moi qui ai insisté pour la robe. Tu allais porter quelque chose de simple… mais c’est moi… qui voulais te voir avec lui. Pourquoi penses-tu que je l’ai invité dans notre chambre ? Pour prendre un verre avec nous ? » Il laissa échapper un petit rire après cela.

	« Chéri, je ne peux pas, je… ne peux juste pas. »

	« Chérie, je suis resté éveillé presque toute la nuit à penser à ça. Et tu sais quelle conclusion j’ai tirée ? »

	J’essuyai une autre larme, « Non, laquelle ? »

	« Je sais que tu m’aimes. Et malgré hier soir, je ne pense pas qu’aucun homme puisse venir entre nous. Toi si ? »

	« Non, bien sûr que non, mais… »

	« Et je suis prêt à parier ma vie là-dessus… notre vie. Je sais à quel point tu veux vraiment faire ça. Et si tu es aussi certaine que moi, il n’y a qu’une seule façon de le prouver. Mais si tu ne l’es pas… et que tu pourrais vraiment me quitter… notre famille pour lui, alors tu dois rentrer à la maison. Maintenant. Mais… et ensuite ? Tu serais malheureuse, nous ne serions plus jamais les mêmes. Peu importe maintenant qui a fait quoi. Il n’y a qu’une seule façon. Tu dois rester. »

	Je souris en essuyant une larme de mon œil et j’embrassai mon mari, « Je suppose que nous ferions mieux de te conduire à l’aéroport alors, hein. » Je le serrai fort dans mes bras, « Je t’aime, tu le sais ? »

	Je sortis la carte d’Alan de mon sac, mes doigts tremblant de peur et d’excitation. Je ne m’attendais pas à ce qui était arrivé la veille, mais ça ? Pas possible ! La pensée de passer la journée… et puis la nuit avec Alan, juste moi, seule avec lui, envoya en moi une ruée fiévreuse d’adrénaline. Je fermai les yeux, serrant mon corps, me rappelant les sensations de son corps la veille, et mon sexe dégoulina à nouveau. Je ris en me remémorant le matin où Alan m’avait pour la première fois appelée ‘bébé fille’. Il avait dit que j’étais insatiable. Et c’est exactement ce que je ressentais.

	Ce n’est pas que je ne voulais pas que Robert soit là, je le voulais, en quelque sorte. Mais être seule avec Alan était juste dans un univers différent ! Je me souvins de ce que j’avais ressenti avant ce bal de fin d’année quand j’avais su que j’allais être le cavalier d’Alan, à quel point j’étais excitée. À quel point j’avais attendu qu’il m’embrasse.

	Je regrettai juste de ne pas avoir apporté des vêtements différents. Ceux que j’avais, à l’exception de cette robe de la veille, n’étaient pas prévus pour une journée romantique. Et je ne pouvais pas la porter toute la journée.

	Je mis de côté ma rêverie et mes doigts tremblants composèrent le numéro sur la carte d’Alan, souriant à l’idée de l’ajouter à mes contacts. Ce ne serait pas la dernière fois que je l’appellerais, je le savais. Quand il répondit, juste entendre sa voix au téléphone me procura un autre frisson. Ma culotte, si j’en avais porté une, aurait déjà été trempée.

	Il me dit qu’il viendrait me chercher à l’hôtel, paraissant tout aussi excité que moi. Robert était déjà au téléphone avec la compagnie aérienne pour changer la réservation et je le poussai du coude, lui mimant qu’Alan voulait me chercher ici. Il sourit et secoua la tête tout en terminant les arrangements avec la compagnie aérienne.

	Quand nous eûmes raccroché tous les deux, il dit que c’était parfait, que je ne pourrais de toute façon pas passer la sécurité de l’aéroport, et qu’il pourrait ramener la voiture.

	Mais je reconnus l’angoisse dans sa voix. Il essayait de la cacher, mais il souffrait, ou peut-être était-ce juste sa jalousie qui resurgissait. Je ne pouvais imaginer ce que cela devait être pour lui, de laisser sa femme rester seule pour ce qu’il savait être une journée et une nuit intimes avec son ex-amant. Ce mot me fit sourire, il n’était plus « ex ». Il était à nouveau mon amant.

	Je sais ce que j’aurais dû faire, rappeler Alan, lui dire que je rentrais à la maison avec mon mari.

	Mais je ne pus pas.

	« Il a dit qu’il serait ici dans une heure, » dis-je à Robert.

	« Tu ferais mieux de te dépêcher de te préparer, alors. »

	Je vis l’expression sur son visage et l’embrassai et le serrai dans mes bras. Il essayait d’être fort, mais était au bord des larmes. Nous sommes mariés depuis vingt-huit ans et je le connais. « Je t’aime, tu le sais, n’est-ce pas ? »

	Il sourit, il ne voulait pas pleurer ; tu sais, être le grand dur qui ne pleure pas pour des émotions stupides, comme moi. Je pleurais à ce moment-là. « Je t’aime aussi, » me dit-il, puis m’embrassa, longuement et passionnément.

	« Je serai à la maison demain, promis ! » lui dis-je, puis pensai que je ferais mieux de savoir, « À quelle heure est le vol ? »

	« Treize heures quinze », dit-il, « Je ne pensais pas que tu voudrais te lever trop tôt. Et c’est juste pour Seattle, je t’y retrouverai, il arrivera à seize heures sept. » Il y a une différence de trois heures de décalage horaire.

	« S’il doit être ici dans une heure, » il regarda sa montre, « cinquante-cinq minutes, » tu ferais mieux de te préparer. Je vais m’assurer que ta valise est prête. »

	Quarante minutes plus tard, j’étais prête ; nerveuse, excitée. Robert se préparait à partir pour l’aéroport. Quand j’entendis frapper à la porte, je le laissai entrer, puis allai dans la salle de bain vérifier auprès de Robert. « Il est là, dernière chance, tu es sûr ? » Robert était en train de se brosser les dents.

	Il se rinça la bouche, me serra dans ses bras pendant un long moment puis m’embrassa, « Non, mais… je suppose que je n’ai pas besoin de te dire de t’amuser, si ? » Il essayait d’être fort.

	J’essuyai une larme de ma joue, l’embrassai en retour, souris et dis : « Non, je ne pense pas. »

	Je fermai la porte et Alan fit rouler ma valise le long du couloir vers l’ascenseur. Ma main moite était dans la sienne dans l’ascenseur et jusqu’à la porte d’entrée. Je fus reconnaissante que ‘la fille du maillot de bain’ ne soit pas là à la réception. Alan me conduisit à son camion, un Ford King Ranch d’apparence récente, bicolore bleu baby et blanc. J’avais oublié, puis me souvins que le bleu était la couleur préférée d’Alan. C’était la couleur de ce pick-up à l’époque.

	Il ouvrit la porte pour moi, des sièges baquets en cuir riche. « Tu as évolué dans le monde des pick-ups, on dirait. »

	« Les finances sont un peu différentes qu’au lycée », expliqua-t-il. J’imagine que oui, quatorze ans dans la NFL, wide receiver All-Pro, ce n’était probablement pas exactement un emploi au salaire minimum. Et maintenant, deux restaurants très haut de gamme.

	« La seule chose que je vois de mal, c’est que ce n’est pas une banquette », gloussai-je, me souvenant de nos séances de pelotage dans son vieux Ford. Il replia le coussin de la console centrale et voilà – une banquette.

	Je me rapprochai et nous nous embrassâmes, ce qui me coupa le souffle. Ce baiser à lui seul suffisait à me tremper la culotte. Je pouvais à peine croire que cela arrivait. J’étais seule, dans les bras de l’homme dont je rêvais depuis plusieurs mois, nos lèvres étroitement serrées l’une contre l’autre.

	« Ton homme doit être fou de te laisser faire ça », dit-il.

	Je lui souris, « Il me fait confiance », lui dis-je.

	« Mais moi, est-ce qu’il me fait confiance ? »

	Je l’embrassai à nouveau, sur les lèvres, plus brièvement cette fois, « Il n’a pas besoin de te faire confiance. Il sait ce que nous ferons jusqu’à demain. »

	« Mmm, et qu’est-ce que ce serait ? » demanda-t-il.

	« Peut-être peux-tu utiliser ton imagination, trouver quelque chose… mais le restaurant, tu ne dois pas y être aujourd’hui ? »

	« Les restaurants seront toujours là après-demain. Mais même si ce n’était pas le cas, je renoncerais volontiers aux deux pour les vingt-quatre prochaines heures avec toi. »

	Cela me coupa le souffle, mon cœur battant à tout rompre dans ma poitrine.

	Je savais que je n’aurais pas dû ressentir cela pour un homme qui n’était pas mon mari, mais mes émotions étaient un peu hors de mon contrôle à ce moment. Tout ce que je voulais faire avec lui… je vous laisse le deviner.

	Il frotta sa main de haut en bas sur mon pantalon, « Tu ne t’habillais pas comme ça avant », dit-il.

	« C’est tout ce que j’ai apporté », sans lui dire que c’était pour aider à garder ma libido sous contrôle. « Tu veux m’emmener faire du shopping ? » voulant soudain porter quelque chose de différent avec lui, de sexy, quelque chose qui ne vienne pas de la maison. Je n’avais plus du tout envie de me contrôler. En fait, j’avais bien l’intention de me perdre en cet homme pour les vingt-quatre prochaines heures. Après cela… ?

	 


Chapitre 10

	Il démarra le camion. J’adorai le grondement du gros moteur diesel ; gros, puissant, tout comme l’homme que j’avais l’intention de baiser jusqu’à ce que je ne puisse plus marcher. Je me blottis contre lui, pressant mon corps contre le sien, mes bras enlacés autour d’un des siens, me sentant si vivante et excitée, comme lorsque j’avais dix-huit ans et que le garçon le plus sexy de l’école m’avait choisie comme sa petite amie.

	J’avais envie de danser, une euphorie totale lorsque nous descendîmes du camion au Westshore Plaza, un énorme centre commercial, excitée et en émoi, impatiente de porter quelque chose de plus amusant, plus en phase avec mon humeur du moment. Alan et moi avions l’habitude de faire du shopping ensemble. Il y a ce magasin à Kennewick, il est toujours là, le Castle Megastore, un magasin de sexe. Il choisissait les choses les plus extravagantes, les plus sexy pour que je les essaie. Il y avait cette petite jupe en latex moulante, elle ne devait pas faire plus de vingt-cinq centimètres de long ; des talons hauts et un chemisier en nylon presque transparent. Il les acheta, ainsi qu’une culotte bikini en dentelle, puis me défia de les porter sans soutien-gorge dans le centre commercial Columbia Center pendant une heure. Cela finit par durer plus de deux heures, je m’amusais tellement.

	Après ces deux heures, je le baisai si fort ! Je crus que nous allions casser les ressorts de la Ford.

	Mes parents m’auraient punie pendant un mois s’ils l’avaient su. Peut-être un an. Peut-être que je serais encore punie.

	C’est ce que je ressentis ce matin-là à Tampa, comme cette fille sexy et insouciante. Bien sûr, je voulais quelque chose d’un peu plus « adulte » qu’une jupe en latex moulante, puisque j’ai quarante-neuf ans. Une très belle quarante-neuf ans, cela dit, je dois même l’admettre. Toujours un ventre plat, un joli cul, de jolies jambes. Robert a toujours dit que mes jambes sexy sont ma meilleure partie. « Sauf tes seins », ajoutait-il généralement avec un rire.

	Peut-être du cuir, J’ADORE le cuir. Tout ce qui est en cuir. Tellement sexy ! J’ai une robe en cuir à la maison dont je ne me souviens même pas de la dernière fois où je l’ai portée. Cela va changer quand je rentrerai à la maison, Robert sera ravi.

	C’est ce que je dis à Alan, que je voulais une jupe en cuir. Une sexy !

	Tout semblait si différent que l’après-midi précédent. Incroyable la différence qu’une nuit de sexe incroyable peut faire. Bien sûr, mon compagnon aussi. Non que je n’aime pas mon mari et que je n’aime pas être avec lui, si. Mais être avec Alan était si différent. Cela faisait remonter ces souvenirs de jeune fille, me faisait me sentir ainsi à nouveau. Même si je n’avais pas connu Alan auparavant, le simple fait d’être avec ce morceau de sexe rendrait n’importe quelle femme ivre de cette sensation de ‘fille sexy et insouciante’.

	Je n’ai jamais utilisé de drogue récréative de ma vie. Oups, peut-être pas tout à fait vrai, les brownies d’Alan… Mais cette euphorie, cette excitation sexuelle doit être au moins un peu ce que l’on ressent avec la vraie chose. Mes hormones de fille étaient en surrégime, envoyant onde de choc après onde de choc à mon sexe. La nuit dernière n’avait pas suffi, loin de là !

	Il se gara au Westshore Plaza, un grand centre commercial, beaucoup plus grand que notre centre commercial Columbia Center. J’étais excitée quand Alan m’ouvrit la porte et que je descendis, les jambes tremblantes d’un sentiment d’aventure.

	Je pensai brièvement à mon mari, probablement déjà à l’aéroport. Mais il voulait que je m’amuse, et je sais qu’il était sincère. Je n’allais pas le décevoir. Je n’étais pas une professeure de sciences du lycée aujourd’hui !

	Alan me tenait la main alors que nous marchions dans le centre commercial. Le simple fait de tenir sa main envoyait des ondes de choc électriques à travers mon corps. Le souvenir de la nuit dernière, sa peau contre la mienne, me procura presque un orgasme instantané, alors que nous marchions dans le centre commercial.

	Nous nous arrêtâmes à un petit kiosque de bijoux fantaisie. Je n’avais apporté aucun bijou lors de ce voyage parce que je voulais être… cherchant dans mon esprit le mot juste… quelconque, peu sexy, comme le pantalon et le chemisier que je portais. Maintenant, cependant, je voulais exactement le contraire. Quarante-neuf ou vingt-neuf ans, je me sentais sexy, je voulais avoir l’air sexy. Pour mon homme.

	Nous achetâmes une paire de boucles d’oreilles pendantes en argent, en forme de spirale. J’ai toujours porté des petites ; de l’or des Black Hills, de petits diamants imitation, des choses comme ça. Jamais rien de tel. Je retirai les petits bijoux d'oreille en or qui étaient dans mes lobes et Alan fit passer le cercle dans mon piercing, laissant ses doigts s'attarder sur mon cou. « Magnifique », dit-il. Je vérifiai dans le miroir du kiosque. Elles l’étaient. Je les adorai, si racées.

	Il m'emmena au magasin Leather Loft, un véritable paradis du cuir où l'on trouvait tout ce qu'on pouvait imaginer en matière de cuir. « Je suis passé devant ici tellement de fois, en pensant à toi et à ton amour du cuir. Je n’ai jamais imaginé t’y amener. »

	Chaque fois qu’il disait quelque chose comme ça, cela me rendait euphorique de bonheur, sachant combien il avait pensé à moi, même après toutes ces années. Voilà encore ce mot, ‘euphorique’. Je m’attends à l’utiliser beaucoup pour décrire ma journée, il décrit si parfaitement mon sensation de fille jeune et chaude.

	Nous commençâmes à regarder les jupes, riant tous les deux des jupes ridicules qu’Alan ne cessait de sortir, les tenant à ma taille, commentant à quel point elles m’iraient bien. J’avais promis que je serais d’accord avec une jupe courte, mais un micro ridicule ? Je ne pensais pas. Nous étions là depuis peut-être dix minutes quand il en trouva une et dit : « C’est celle-ci ! »

	Elle était magnifique et quand je la touchai, le cuir bordeaux était si doux, pas les micros de vingt-cinq-trente centimètres, mais sacrément proche, mais la caractéristique qui la faisait sortir du lot était la lacération sur un côté. Elle avait un espace ouvert lacé d’environ cinq centimètres de large tout en haut.

	Je l’adorai ! Alan trouva une vendeuse et demanda une cabine d’essayage. Elle nous dirigea vers l’un ou l’autre côté du magasin, de petites alcôves avec des portes aux trois quarts de hauteur.

	Je souhaitai qu’il y ait de la place pour deux, mais elles étaient petites. Je fis glisser ce que je considérais maintenant comme mon affreux pantalon de grand-mère, jurant de le donner en rentrant à la maison et une inspiration soudaine me frappa. Ma tête dépassait du haut de la porte, alors je demandai à Alan s’il pouvait me trouver un pantalon en cuir également. Je ne voulais pas avoir à remettre les anciens.

	Pendant qu’il cherchait un pantalon, j’enfilai la jupe, adorant la sensation contre ma peau. Elle m’allait parfaitement, basse sur les hanches et plus courte que tout ce que j’avais porté depuis… probablement l’université. Je ne sais pas, peut-être même pas à cette époque. Et avec cet espace lacé sur le côté montrant la peau de ma cuisse, cela semblait si coquin. Je gloussai, je ne pourrais même pas porter de culotte avec.

	Je fis glisser ma culotte, sentant l’air frais sur mon sexe mouillé. Pourrais-je ? Je regardai à nouveau dans le miroir, me tournant dans un sens puis dans l’autre, voyant à quel point elle était courte, comment cette fente mettait ma cuisse nue en valeur. Je gloussai à nouveau, pensant que la ‘jeune’ Dani l’aurait portée (juste pas devant ses parents), donc cette Dani le fera !

	Je ne voulais même pas l’enlever, je voulais la montrer à Alan, voir si cela lui faisait le même effet qu’à moi. Et mon mari allait l’adorer aussi, à mon retour à la maison.

	En parlant de Robert, alors que j’attendais Alan et le pantalon, je reçus un SMS de lui disant qu’il venait juste d’embarquer et qu’il devrait éteindre son téléphone. Je lui répondis par un simple ‘je t’aime’.

	Puis j’eus une inspiration, attachant le bas de mon chemisier pour mettre mon ventre en valeur, puis pris un selfie dans le miroir de moi dans la jupe, montrant cette fente et ma cuisse nue, que je lui envoyai par SMS avec un petit mot, ‘un début pour de nouveaux vêtements’.

	Je vis Alan revenir vers la cabine d’essayage, portant un pantalon en cuir marron, et me le tendit par-dessus la porte. Je retirai la jupe, et enfilai le pantalon, sans me soucier de ma culotte. Magnifique. Parfait. Mmm, et ce cuir frottant contre mon sexe nu quand je bougeai ! J’étais une vilaine, vilaine fille.

	Le pantalon était pour demain, le voyage de retour, la jupe pour aujourd’hui avec Alan. Donc, je retirai le pantalon et remis la jupe, pensant à quel point ce serait amusant de la porter dans le centre commercial. Peut-être que j’avais l’air un peu ridicule, une femme de presque cinquante ans portant cette jupe, mais je savais que j’étais belle… et cela me faisait me sentir si sexy.

	Je détachai le bas de mon chemisier et le rentrai. Alan adora la vue de la jupe sur moi. Moi aussi.

	La vendeuse coupa l’étiquette de la jupe, et je grimai quand je réalisai combien Alan dépensait pour juste une jupe et un pantalon, presque deux cents dollars ! Alan ne sourcilla même pas, cependant.

	Macy’s était juste à côté. J’avais besoin de quelques chemisiers, d’un soutien-gorge, et peut-être d’une culotte, vous savez - juste au cas où.

	Nous trouvâmes un chemisier noir fin, juste assez transparent pour mettre en valeur un soutien-gorge et la jupe moulante, un ensemble soutien-gorge et culotte en dentelle noire, la culotte n’étant rien de plus qu’un string avec un élastique fin autour de la taille. J’adorai le noir avec la jupe bordeaux. Et j’avais hâte de les mettre !

	J’obtins un pull léger en cachemire pour demain. Il devait faire plus chaud parce qu’il faisait encore froid à la maison, contrairement à Tampa qui aujourd’hui était actuellement à vingt-six degrés et se réchauffait encore.

	Après qu’Alan les eut payés, je trouvai des toilettes et me changeai, mettant le soutien-gorge et le chemisier. Oh là là, si je pensais avoir été belle avant ! Le chemisier était juste assez transparent pour montrer une teinte de peau, et ce soutien-gorge en dentelle avait l’air si sexy. En me regardant objectivement, je pensai que je pourrais facilement passer pour la trentaine. Je ne pensai pas qu’ils avaient l’air ridicules du tout sur ma silhouette, juste sexy. Peut-être que si les gens savaient que j’avais quarante-neuf ans… mais ils ne le sauraient pas.

	Des chaussures. Les chaussures que je portais n’allaient pas convenir. Elles étaient pour le confort, pas pour ce que j’avais en tête. Si quelque chose avait l’air ridicule en ce moment, c’était ces chaussures avec le reste de ma tenue. Alan suggéra que Neiman Marcus à l’autre bout du centre commercial serait l’endroit où chercher, alors nous partîmes.

	Dès que nous entrâmes, je commentai auprès d’Alan que leurs chaussures étaient magnifiques. Quand nous nous approchâmes et pûmes voir les prix, je lui dis qu’elles étaient trop chères, que nous devions aller ailleurs.

	« Laisse-moi m’inquiéter de ça, choisis ce que tu aimes », dit-il avec un petit rire.

	Elles étaient à partir de cinq cents dollars, certaines montant jusqu’à deux mille ! Aucun moyen que je le laisse payer ça pour une paire de chaussures.

	Mais une paire attira mon regard, et elles étaient SEULEMENT à 536,99 $, en réduction de 894 $. Des Gianvito Rossi, talons de dix centimètres, lanière croisée à la cheville, trois lanières diagonales sur les orteils, une sorte de mélange noir-bordeaux. J’ai bavé devant ces chaussures, n’osant rien dire à Alan. Malheureusement, il remarqua mon admiration et demanda ma pointure. Sans même réfléchir, je lui dis, du trente-six.

	« Vous avez ça ? » demanda Alan au vendeur, qui était plutôt mignon. Il dit qu’il allait vérifier et revint un moment plus tard avec une boîte. Je n’arrivais pas à croire qu’Alan allait réellement dépenser autant pour une paire de chaussures.

	« Alan, non… c’est tout simplement trop », lui dis-je.

	« Bébé fille, mon dernier contrat avec les Bucs dépassait les neuf millions de dollars. Je pense que je peux me permettre cinq cents dollars pour une paire de chaussures. »

	Ma mâchoire se décrocha. Je ne pouvais même pas imaginer autant d’argent. Et en un an ? Ma réticence pour les chaussures s’évapora soudainement.

	Je m’assis, attendant. Un moment plus tard, il rapporta une boîte, l’ouvrit soigneusement et glissa une chaussure à mon pied droit, bouclant les lanières. Dès qu’il l’eut fait, il leva les yeux vers moi avec un sourire, je sentis le sang me monter au visage, réalisant ce que je portais, ou plutôt ce que je ne portais PAS. Mes genoux se serrèrent brusquement, un peu trop tard, j’en étais sûre.

	Il me fit un petit baiser volant accompagné de son sourire, et ma coquetterie (folie passagère ?) refit son apparition, mes genoux se relâchèrent, de quelques centimètres, juste assez…

	Son attention retourna aux chaussures, ou du moins feignit de le faire. J’eus envie de taquiner un peu plus et laissai mes genoux s’écarter innocemment de quelques centimètres supplémentaires. Ses yeux avaient, devrais-je dire… des difficultés à rester fixés sur les chaussures.

	Je n’ai jamais été une fille « chaussures », même pas à l’époque, mais celles-ci, des lanières diagonales transparentes autour de ma cheville et de mes orteils, avec l’étroite lanière noire/bordeaux attachée à celles-ci, des talons d’environ dix centimètres. Après qu’elle eut fait les deux, je me levai et fis quelques pas. Si je pensais les aimer avant… Elles étaient tellement confortables, même avec les hauts talons. Et je savais à quoi elles ressemblaient avec cette jupe et ce chemisier. Juste les porter rendait mon sexe tout mouillé. Du moins, il l’aurait été si je n’étais pas déjà si trempée.

	« Tu es sûr ? » demandai-je à Alan, le suppliant des yeux de les vouloir !

	« Tu veux les porter maintenant ? Elles sont fantastiques avec cette tenue », dit-il.

	Oui ! Je voulais les porter. Je pensais que celles d’hier soir étaient bien, mais rien à voir avec ça. Elles seules me faisaient me sentir tellement plus sexy. Il le vit sur mon visage, « Nous mettrons les anciennes dans la boîte », dit-il, tendant sa carte de crédit.

	Je ne pouvais pas croire la différence en marchant dans le centre commercial avec ces chaussures au lieu de mes ballerines. Je me sentais comme une femme différente. « Tu veux une manucure ? » me demanda-t-il.

	Je regardai mes mains. Mes ongles étaient jolis, je les avais faits la veille, mais je savais qu’ils pourraient être mieux. J’avais déjà eu une manucure professionnelle mais c’était il y a si longtemps, et je savais ce qu’une professionnelle pouvait faire pour des ongles. « J’adorerais », lui dis-je. Nous étions passés plus tôt devant un salon, ‘Pampered Lady’, et nous y retournâmes.

	Quand nous entrâmes, Alan dit à la dame à l’accueil, « Ma charmante Dani aimerait tout ce que vous faites », dit-il.

	« Vous avez de la chance », dit-elle, « nous sommes calmes aujourd’hui. Hier, vous auriez eu besoin d’un rendez-vous. » Elle me conduisit à une autre jeune femme à un poste de manucure libre, me la présentant comme Tammy, « Et vous vous appelez Dani ? » demanda-t-elle.

	« Daniella », lui dis-je, « mais je me fais généralement appeler Dani. »

	Tammy me demanda de m’asseoir de l’autre côté de la table, « Qu’aimeriez-vous aujourd’hui, Dani ? »

	Je regardai vers l’endroit où Alan était assis, hors de vue dans leur salon, disant que je prenais tout, « Je ne sais pas, que faites-vous exactement ? » demandai-je.

	« Manucure, pédicure, maquillage, coiffure, il y a des massages à l’arrière, donc tout ce que vous voudrez », dit-elle.

	Je ne voulais pas rester assise pour un massage, alors je lui dis, « Tout sauf le massage, je suppose. »

	Elle examina mon visage de près, puis mes ongles, « Vous avez une couleur en tête ? » demanda-t-elle, « J’ai quelques idées de ce qui vous irait vraiment bien. »

	J’expliquai, « Quelque chose qui irait bien avec le bordeaux et le noir », lui dis-je, « et mes chaussures », sortant mes pieds de sous le bureau, impatiente de les montrer.

	« Magnifiques ! » dit-elle, « sont-elles confortables ? »

	« Vraiment ! J’ai l’impression de pouvoir les porter toute la journée. Je n’ai jamais possédé de talons aussi confortables. Je les adore ! »

	« Je sais », rit-elle, « elles me font toujours mal aux pieds. »

	« Vous devriez aller voir chez Neiman Marcus », lui dis-je, « c’est de là-bas qu’elles viennent. »

	Je restai avec elle pendant l’heure suivante. Elle commença par mes mains et mes ongles, puis mes pieds. Je ne pouvais pas croire la différence entre ce que j’avais fait et ce qu’elle pouvait en faire. Mes mains semblaient délicates, féminines, de beaux ongles, et mes pieds de même. Quand elle eut terminé, elle me conduisit vers une coiffeuse, Renée’.

	Quand Renée’ eut fini, elle me ramena à Tammy, qui travailla sur mon visage les vingt minutes suivantes. J’aurais aimé voir ce qu’elle faisait, mais il n’y avait pas de miroir. Quand elle eut terminé, elle sortit un miroir de son tiroir et me le montra. Oh mon Dieu ! La femme qui me regardait était belle, stupéfiante, d’apparence si jeune. Je pense être passée de la trentaine à la vingtaine. Ses cheveux en boucles douces autour du visage, le maquillage, je ne peux même pas décrire, tout semblait si subtil, mais l’effet d’ensemble… Wow, juste wow !

	Un nouveau parfum aussi, différent mais tout aussi envoûtant que celui de la veille, elle en mit derrière mes oreilles, le long de ma clavicule et me donna un petit flacon, « pour plus tard », dit-elle en souriant, « pour quand vous serez prête à ce qu’Alan vous ravisse. Il ne pourra pas résister. » Puis elle ajouta, « Comme si il le pouvait, de toute façon. »

	Je la regardai, interrogative. Elle rit, « Tout le monde à Tampa connaît Alan Ryder », expliqua-t-elle, « et il n’y a pas une femme à Tampa, probablement en Floride, qui ne voudrait être vous ce soir. »

	Elle fit une dernière petite retouche à mon rouge à lèvres, « Si cela ne vous dérange pas que je demande, comment avez-vous réussi à l’accrocher ? La rumeur dit qu’il sort rarement. »

	Je souris, me souvenant. « C’est une longue histoire », lui dis-je, « nous… euh, nous nous connaissions au lycée, nous nous sommes juste retrouvés hier soir. »

	Elle rit, remettant le capuchon sur le rouge à lèvres, « Vous vous connaissiez assez bien, je suppose ? »

	Je souris, « Uhuh, vous pourriez probablement dire ça », confirmai-je. Elle me plaisait.

	Je savais qu’elle avait remarqué ma bague, « Mariée aussi, votre mari doit être un type assez spécial. » Elle ne le dit avec aucune rancœur ou sarcasme, juste une curiosité honnête.

	« Oh il l’est, c’est vraiment une longue histoire. »

	« Je parie que vous aurez une sacrée histoire à lui raconter, plus tard, aussi, n’est-ce pas ? »

	J’avais commencé à apprécier cette conversation, souriant, « Il a eu un assez bon échantillon hier soir, je n’avais pas vu Alan depuis trente et un ans. Nous avions beaucoup de retard à rattraper. Robert était là. Il m’a laissée en ville jusqu’à demain, nous sommes de l’État de Washington. »

	Elle me tendit sa carte de visite après y avoir écrit son numéro de portable personnel. « Appelez-moi si vous avez jamais besoin d’une retouche, offert par mes soins. »

	Elle se leva, « Venez jeter un coup d’œil dans le miroir en pied », dit-elle.

	Je la suivis à travers la pièce, m’arrêtant devant le miroir. Je pouvais à peine croire que cette fille, c’était moi ! Sensuelle, presque comme un mannequin professionnel. Je restai là, bouche bée, stupéfaite par la femme qui me fixait.

	« Cela vous dérangerait, une dernière chose ? » demandai-je à Tammy, hésitant à me détourner du miroir.

	« Bien sûr, demandez », répondit-elle.

	Je lui tendis mon téléphone portable, « Pourriez-vous prendre une photo… pour mon mari, il doit probablement se sentir un peu seul maintenant. »

	« Avec plaisir », dit-elle, allant chercher une chaise, « pourquoi ne vous asseyez-vous pas, en regardant dans le miroir. J’en prendrai une de face et une de dos en même temps. »

	Elle posa la chaise, un peu en diagonale par rapport au miroir, je m’assis, tirant sur ma jupe. C’était la première fois que je remarquais à quel point elle remontait sur mes jambes.

	« Non, laissez-la, je suppose qu’il aimera bien comme ça, écartez un peu les genoux », gloussa-t-elle, « juste assez pour qu’il voie ce qu’il y a sous cette jupe sexy. »

	Je fis comme elle demandait, sans rien cacher. Je ne pouvais pas me voir à cause de la position diagonale où j’étais assise, mais de son point de vue, elle pourrait. « Faites comme si vous étiez un mannequin, changez votre expression, bougez un peu, essayez d’avoir l’air sexy… pas que ce soit difficile », rit-elle.

	Je ne sais pas combien de photos elle prit mais plusieurs. Quand elle eut terminé, elle me tendit le téléphone et nous les parcourûmes ensemble. Me voir ainsi était excitant à en mouiller ! Il y en avait qui montraient clairement un sexe humide, aussi.

	« Je pense qu’il y en a au moins une que vous pouvez lui envoyer, vous ne pensez pas ? » dit Tammy.

	« Je pense plus d’une qui va lui faire monter la pression », lui dis-je. Je tapai son numéro de téléphone dans mon application de messagerie et lui tendis le téléphone, « Tenez, choisissez-en une, ne me la montrez pas, appuyez juste sur envoyer. »

	Elle prit mon téléphone en souriant, fit défiler un moment, en apparemment choisit un, l'envoya, et me rendit le téléphone. Je regardai ce qu'elle avait envoyé et ma chatte avait dû humidifier la chaise. Robert allait… Je ne sais même pas quoi.

	Un moment plus tard, nous étions de retour dans le hall, Tammy disant à Alan : « Prends bien soin d'elle ce soir. »

	Ses yeux s'écarquillèrent et sa bouche s'ouvrit, alors qu'il se levait pour m'accueillir. « Mon Dieu, bébé fille ! Je savais… mais… » ses yeux me détaillant de la tête aux pieds, son visage trahissant son désir pour moi.

	Il sourit : « Oh, j'en ai l'intention, j'ai quelques surprises en tête dont je suis presque certain qu'elle les appréciera. »

	Là, j'étais vraiment curieuse de les découvrir !

	 


Chapitre 11

	L'horloge murale indiqua que j'étais restée plus de deux heures et demie.

	« Cela valait chaque minute ! » s'exclama-t-il.

	Alors que je partais, Tammy murmura à mon oreille : « Je vais tout raconter sur toi à mon petit ami, on va tellement s'amuser ce soir. »

	Je la regardai, incrédule face à ce qu'elle venait de partager, son sourire s'étirant jusqu'aux oreilles.

	Je n'avais aucune idée de ce que nous ferions ensuite. Ce que je savais, en revanche, c'était que j'étais au septième ciel. Sexy, provocante, glamour, avec l'homme dont toutes les femmes rêvent. J'étais tiraillée entre l'envie d'attendre la suite de notre journée… ou la nuit à venir.

	Je savais aussi, lorsque nous arrivâmes à son pick-up, que j'aurais besoin d'aide pour monter dedans avec la jupe ajustée que je portais. Un coup d'œil à l'entrejambe d'Alan confirma qu'il approuvait.

	« Tu aimerais faire une visite touristique de downtown en bateau ? » demanda-t-il, « hors de question que je sois avec une femme aussi belle sans l'exhiber. »

	D'accord, mais ce que je voulais vraiment, c'était une visite de sa chambre. Ma chatte me hurlait dessus ; la chambre, la chambre ! « J'adorerais », lui mentis-je. Ce n'était pas vraiment un mensonge, cela avait l'air amusant et j'étais habillée pour sortir et j'avais hâte de me montrer. Mais l'autre option avait l'air tellement plus amusante. Je frissonnais de partout à l'idée de ce que la soirée allait être, sachant qu'à chaque minute qui passerait, l'anticipation grandirait. Et qu'avait-il voulu dire par « surprises » ?

	Il y a cette chose appelée « Pirate Water Taxi » à Tampa. Robert et moi l'avions vu mais nous avions préféré marcher. J'avais eu besoin de marcher pour évacuer mon énergie nerveuse. Aujourd'hui, cependant, c'est là qu'Alan me conduisit après m'avoir aidée à descendre du camion. Il me tint par la taille et me souleva pour me déposer, regardant mes yeux alors qu'il me descendait vers le sol, me maintenant pour que mon visage soit à sa hauteur et nous nous embrassâmes. Et embrassâmes. Et embrassâmes, juste là, sur le parking public. J'aurais pu rester là éternellement, nos lèvres et nos langues travaillant de concert.

	Quand il me posa enfin complètement par terre, j'étais à bout de souffle, ma chatte, sans culotte, était à nouveau trempée. La nuit et son lit semblaient si loin.

	Il nous acheta à tous les deux un bracelet pour le bateau-taxi, puis me tint la main, m'aidant à monter, des dizaines d'autres personnes, pratiquement toutes en train de me regarder. Ou peut-être Alan, c'était une célébrité à Tampa, Tammy avait été claire là-dessus. Nous restâmes assis quelques minutes à attendre que d'autres montent à bord, moi serrant fermement les genoux et appréciant la façon dont la position assise remontait ma jupe sur mes jambes. Alan le remarqua. Je pense que tout le monde le remarqua. Je ne m'étais jamais sentie aussi belle, pleine de vie, tant de têtes se tournèrent dans ma direction.

	« Tu commences à avoir faim ? » demanda-t-il.

	Avec l'excitation, je n'avais même pas remarqué, mais oui. Le petit-déjeuner de l'hôtel était loin. « Oui », lui dis-je.

	« Il y a un endroit sur le front de mer, nous y serons dans un moment, 'The Ulele', dit-il, « nous nous arrêterons là. »

	Nous flottâmes lentement le long de la rivière, je reconnus plusieurs des endroits que Robert et moi avions vus la veille lors de notre promenade, indiquant à Alan le magasin où nous avions acheté la robe. Il me montra le Tampa Museum of Art, le Florida Aquarium, me demandant si je voulais m'y arrêter. Je le ferais une autre fois, mais sa chambre était la seule chose qui m'intéressait vraiment. Et le bateau, avec Alan, était si romantique. Je souhaitais que ce soit le soir, qu'il commence à faire nuit ou même qu'il fasse nuit noire. Cela le serait encore plus. Bien sûr, il y avait un autre endroit, encore plus romantique, où j'espérais que nous serions à la place.

	Ce fut presque le dernier arrêt avant que le bateau ne fasse demi-tour dans l'autre direction que nous descendîmes pour le Ulele, puis environ un pâté de maisons à pied. J'avais envie de sautiller, j'étais si heureuse. Mais mes nouvelles chaussures n'étaient pas vraiment faites pour sautiller, aussi confortables fussent-elles. Alan me serra contre lui tout le long du chemin, mais il n'eut pas à faire d'efforts. Je voulais juste me blottir en lui… ou peut-être devrais-je dire qu'il soit en moi !

	Nous tournâmes au coin de la rue et vîmes le restaurant avec une statue d'une jeune Indienne devant. Il expliqua : « Elle s'appelle Ulele, c'était une princesse, la Pocahontas de Tampa. Son père, le chef, allait tuer un captif nommé Juan Ortiz dans les années 1500. Ulele intervint et lui sauva la vie. Elle est vénérée comme une héroïne ici à Tampa. »

	Nous nous assîmes à une table en terrasse et un serveur nous salua avec un menu rempli de plats dont je n'avais jamais entendu parler auparavant : Alligator Hush Puppies, Water Works Wedge, Gouda Grouper… « Tu sais, j'étais si excitée hier soir, je n'ai rien goûté. Je suis vraiment désolée ! » lui dis-je.

	Il rit, « Je le savais, tu étais un paquet de nerfs hier soir. »

	« Et ton regard quand tu as commandé la glace, j'avais envie de… »

	« Moi aussi, babygirl, moi aussi. »

	« Je n'allais pas le faire, tu sais. Je m'étais convaincue que je ne pouvais pas. J'aime mon mari et… »

	Il prit ma main, « Babygirl, je sais. Tu as une famille. Je ne vais pas prétendre que je ne veux pas que tu partes demain, mais je sais que tu le feras, tu dois le faire. J'espère juste… »

	« Peut-on ne pas parler de ça maintenant, Alan, s'il te plaît. Je veux juste profiter de ce que nous avons aujourd'hui et ce soir… et voir ce qui viendra après. » J'essuyai une larme qui roulait de mes yeux. Je le voulais tellement !

	« Babygirl, tu n'as aucune idée à quel point il est difficile pour moi de ne pas te déchirer ces vêtements ici même devant tout le monde », dit-il, l'émotion dégoulinant dans sa voix.

	Je souris, « Moi aussi, on peut y aller après avoir mangé ? Retourner à ta maison ? »

	« On peut y aller à l'instant même si tu veux, babygirl. »

	Je souris, tentée, « J'ai faim. Si on part maintenant, on va être occupés toute la nuit, on ne mangera rien. »

	Mon téléphone bipa, je le regardai, un texto de Robert. Je l'ouvris, le lus, sa réaction à la photo, disant à Alan : « Il est à la maison, mon mari. » Je lui répondis par texto : ‘Je passe une super journée, merci beaucoup, je t’aime.’

	« Tu veux lui envoyer une photo, lui montrer à quel point sa femme est belle ? »

	Je souris, pensant à la photo que Tammy lui avait envoyée, la montrant à Alan. Il sourit à l'image ultra-provocante que nous avions envoyée. Je réfléchis une minute. Après la nuit dernière… et ce qu'il a dit ce matin, peut-être une autre, « Tu veux bien ? » demandai-je à Alan, lui tendant mon téléphone.

	« Et si on demandait à quelqu'un de nous prendre en photo tous les deux ensemble », suggéra-t-il. Alors quand le serveur revint pour prendre notre commande, Alan lui demanda s'il voulait bien prendre une photo, lui passant le téléphone une fois de plus.

	Alan et moi se levâmes, lui à ma droite pour que je puisse me tourner un peu, montrant l'ouverture lacée de ma jupe, puis Alan pencha la tête et m'embrassa, ses bras serrés autour de moi, me penchant en arrière avec passion. Puis nous regardâmes le serveur, les bras autour l'un de l'autre pour une vraie photo.

	Il rendit le téléphone à Alan, ne sachant pas que c'était le mien. J'essayai de le lui prendre des mains, mais il l'éloigna, « On doit commander, babygirl. »

	J'étais impatiente de voir les photos, mais nous regardâmes à nouveau les menus pendant que notre photographe attendait. Je regardai à nouveau le menu, une chose avait attiré mon œil, « Je vais prendre les Shrimp ‘n Grits », lui dis-je. J'adore les crevettes et j'ai toujours voulu essayer le grits. Cela semblait parfait.

	« Monsieur ? » Il ne devait pas reconnaître Alan. Je fus surprise du nombre de personnes qui ne le reconnaissaient pas. Bien sûr, notre serveur était jeune, probablement vingt-et-un, vingt-deux ans, quelque chose comme ça. Il devait avoir neuf ou dix ans quand Alan a pris sa retraite.

	« La même chose, ça a l'air bon. Et peut-être les Jalapeno Corn Beer Muffins », dit Alan.

	Des muffins à la bière de maïs ? Quoi ? Je suppose que je vais découvrir.

	« Et une bouteille de votre vin rouge Juan Ortiza, le Rioja, s'il vous plaît », ajouta Alan.

	Il partit et je dis à Alan : « Tu t'y connais en vin ? »

	Il sourit, « Un peu, pas beaucoup », rit-il, « Je n'ai aucune idée de ce que c'est, sauf que c'est cher donc ça doit être bon. »

	Je gloussai, pensant au vin qu'Alan venait de commander qui ressemblait tant à l'Alan que j'avais connu il y a si longtemps. Il faisait des choses pour aucune autre raison que cela avait l'air amusant. « Tu te souviens de la fois où tu as commandé ce truc, je ne me souviens même pas quoi, et c'était tellement mauvais ? »

	Il rit aussi, « Oui, je m'en souviens, c'était une sorte de sushi, mais je me souviens aussi de ce qui est venu après. »

	Je rougis, m'en souvenant aussi. C'était notre deuxième fois avec le matelas à l'arrière de son camion, le week-end après le bal de promo, sous les étoiles à Columbia Park, des gens tout autour. Nous avions eu peur de nous faire arrêter mais avions rapidement dépassé la phase ‘inquiétude’. Je pense qu'il voulait presque que l'on nous ‘découvre’. Pas arrêter, juste découvrir, regarder. J'en avais presque envie aussi. J'ai découvert ce soir-là que j'avais peut-être un petit côté exhibitionniste en moi, encore plus que ce jour-là au centre commercial.

	« Peut-être que ce soir sera tout aussi amusant ? » ajouta-t-il. Ma chatte poussa un autre cri pour qu'on se dépêche ! Je serrai les genoux, essayant de repousser la quasi-orgasme. J'étais tellement excitée sexuellement, qu'un simple souvenir pouvait me faire partir. Bien sûr, ce qui s'était passé cette nuit-là à l'arrière de son camion n'avait pas été si simple. Je dirai simplement que l'affreux sushi était un lointain souvenir après coup.

	Je n'ai jamais réessayé le sushi. Mais l'arrière du camion ? Ces deux fois n'étaient que le début. Je suppose que c'était une autre chose qui n'allait pas avec le gros nouveau camion – pas de matelas à l'arrière.

	Le serveur apporta les muffins, puis le vin. Les muffins étaient… différents. Bons, mais quelque chose que je ne pensais pas vouloir à nouveau. Alan les apprécia cependant, et j’en mangeai deux, j’avais faim. Le deuxième fut bien meilleur, il a fini par me plaire.

	Le serveur nous servit à chacun un verre de vin et Alan le goûta, complimentant sa qualité. Je le goûtai aussi, n’étant pas une grande buveuse de vin. Peut-être que ce soir me les fera oublier, comme cette soirée sur le matelas m’a presque fait oublier les sushis. Je pensai qu’un peu de vin pourrait rendre ‘plus tard’ encore plus amusant. C’est alors que je réalisai à quel point nous étions stupides. Nous étions assis aux côtés opposés de la table. J’aurais adoré devoir repousser sa main sur ma jambe comme la veille, sauf que je n’aurais pas fait beaucoup de ‘repoussage’.

	Nos crevettes étaient vraiment bonnes, le grits aussi. Mieux que ce à quoi je m’attendais. Mais le temps que nous les finissions, j’étais plus que prête à partir. Puis je me souvins des photos que nous venions de faire. Je les avais oubliées. Je demandai à Alan de les voir. Il prit mon téléphone sur la table et fit défiler les images, un sourire aux lèvres, puis me le rendit. Il venait d’envoyer la photo où j’étais penchée en arrière, sa langue au fond de ma gorge, plus une autre – une que Tammy n’avait pas dû remarquer, moi sur la chaise, ma chatte luisante de mouillé. J’espérais que mon rougeur était cachée par le maquillage. J’espérais que mon mari appréciait le sacrifice que je faisais juste pour lui. Ouais, c’est ça !

	J’espérais que Robert approuverait. Il m’avait dit de m’amuser et je suppose qu’il le pensait.

	Alan régla l’addition et nous attendîmes le bateau retournant vers l’endroit où il s’était garé. Il commençait à faire nuit, le soleil se couchait et se reflétait sur la rivière.

	Mon rythme cardiaque s’accéléra après que nous fûmes dans le camion, enfin en route vers chez Alan. C’était ce à quoi j’avais aspiré toute la journée, depuis que Robert avait suggéré que je reste une nuit de plus.

	Il s’engagea dans une belle rue, Bayshore Boulevard, puis dans une rue adjacente, Julia Circle, fit un pâté de maisons et entra dans une allée, une belle maison où l’on imaginerait Scarlett O’Hara dans ‘Autant en emporte le vent’ se sentir comme chez elle assise sous la véranda ; deux étages, de hautes colonnes majestueuses de chaque côté de la zone couverte au-dessus des grandes portes doubles, une allée et un chemin piéton en brique, des palmiers, ainsi qu’une belle verdure et des fleurs. « J’ai un jardinier », expliqua Alan.

	« C’est magnifique », lui dis-je.

	Dès qu’il ouvrit la porte, deux énormes Saint-Bernard se ruèrent sur lui, le couvrant de baisers. Il était à genoux à leur rendre leur affection. « Pete et Repete », me dit-il, « d’après une blague idiote dans Monk, une vieille série télé. » Je me souvins de cette scène, une de nos émissions préférées à Robert et moi.

	À l’intérieur, il me fit une visite rapide. J’aurais voulu une visite beaucoup plus rapide, une pièce en particulier. Il y avait une piscine, un spa et un énorme patio en briques à l’arrière ; un plancher en bois sombre et masculin ; une belle et grande cuisine. « Ma pièce préférée », dit-il, ajoutant, « jusqu’à maintenant. »

	Je voulais voir sa chambre !

	Un mobilier en cuir sombre et moelleux ; une salle de billard et de sport avec une belle table de billard sculptée et plusieurs types d’équipements d’entraînement. Pas étonnant que son corps soit comme il est. À chaque pas, je devenais plus mouillée, anticipant.

	Enfin, il ouvrit une porte, en chêne massif, « Ma nouvelle pièce préférée », dit-il. Sa chambre ! Un énorme lit en chêne au centre, une porte-fenêtre donnant sur le patio arrière, tout d’une propreté immaculée. Tout était immaculé. Il me montra la salle de bains principale, un bain à remous au niveau du sol, une grande douche, un double lavabo.

	Il prit ma main, je tremblais, pensant à ce lit. Il me ramena dans la chambre, m’embrassa avec la passion que je ressentais depuis tout le long de la journée.

	« Tu veux t’amuser un peu, babygirl ? » me demanda-t-il.

	Je hochai la tête, incapable même de parler. Il n’avait aucune idée !

	« Tu te souviens de la nuit où tu m’as laissé t’attacher au lit ? »

	Je souris, comment pourrais-je ne pas me souvenir du plaisir que nous avons eu cette nuit-là !

	« Toi et ton mari, vous avez déjà fait des choses comme ça ? »

	Nous ne l’avions pas fait. J’avais presque eu peur de le suggérer après notre mariage. Maintenant, avec notre vie sexuelle rajeunie, je le regrettais. Mais c’est un problème pour une autre fois. Maintenant…

	« Tu étais plutôt coquine autrefois, tu aimais faire des choses. Tu veux refaire quelque chose comme ça ? »

	 


Chapitre 12

	Je pensai, hier matin, j’aurais dit ‘pas question’. Maintenant, cependant. Cela semblait excitant, je me souvins à quel point ces moments avaient été sexy et excitants. « Oui », lui dis-je, gloussant, pensant à moi, écartelée sur le lit d’Alan, à sa merci.

	« Cool, babygirl, on va s’amuser. »

	Il prit une profonde inspiration, je jetai un coup d’œil vers son érection. Un sourire traversa mon visage, l’anticipation des prochains instants montant de seconde en seconde. Ma culotte était déjà mouillée ! Je regardai Alan se lever, aller à sa commode et en sortir un bandeau noir, « On va commencer par ça. Tu as déjà été bandée les yeux ? »

	Je secouai la tête, « Non », lui dis-je, mon corps excité tremblant déjà d’excitation.

	Il glissa l’élastique derrière ma tête, puis abaissa le revêtement noir sur mes yeux. « Tu vois quelque chose ? » demanda-t-il.

	C'est quelque chose que nous n'avons jamais fait. Je n'ai jamais été dans un noir pareil. Même les yeux fermés fermement n'étaient pas aussi noirs. Quand nous avons fait ça avant, ce n'était pas avec un bandeau. C'était bizarre… mais sexy, sachant que je ne pourrais rien voir de ce qu'il faisait. « Non, il fait complètement noir ici », je ne pus m'empêcher de glousser un peu. Cela allait être amusant.

	« Bien, tu penses pouvoir te déshabiller dans le noir ? »

	« Uhuh. » J'aurais aimé que Robert soit là. Je pense qu'il apprécierait.

	J'attendis, ne sachant pas à quoi m'attendre. « Je ne veux pas que tu sois distraite. C'est ça l'intérêt du bandeau, il aiguise tes sens, élimine les distractions. Maintenant, tu dois te déshabiller. »

	Je commençai à déboutonner mon chemisier. J'aimais me déshabiller devant Alan autrefois, mais c'était il y a si longtemps, et je suis mariée maintenant. C'est tellement différent. Je n'avais jamais été aussi complexée. À cause des nouveaux vêtements, ce qu'il y avait en dessous… n'était pas en dessous ! Ce que je savais, et ne savais pas ce qu'il allait me faire. C'était le sentiment le plus étrange et le plus sexy.

	Je regardai instinctivement vers les boutons que je défaisais, même si je ne voyais rien. J'étais tellement excitée, mes doigts tremblaient, faisant glisser le chemisier noir de mes épaules, de mes bras. Révélant mon soutien-gorge noir en dentelle à lui, transparent qui montrait mes seins à travers. Je savais qu'Alan me regardait mais je ne pouvais pas le voir. Ma libido était en feu, elle l'était depuis que Robert avait suggéré que je reste une nuit de plus.

	Je passai ma main derrière mon dos, trouvai l'attache du soutien-gorge, retenant mon souffle d'excitation. J'avais envie de faire ça toute la journée. C'était encore plus excitant que je ne l'avais imaginé. Je maintins les bonnets en place avec mes mains, laissai les bretelles glisser de mes épaules, puis regardant autour de moi dans le noir, les laissai tomber, exposant mes seins et mes mamelons à l'air frais et au regard d'Alan. Et puis je sentis ses lèvres humides sur mon mamelon, l'aspirant dans sa bouche. Je gémissais, agrippant le bord du lit. La surprise fut… un choc, c'est le moins qu'on puisse dire. Ses lèvres étaient si bonnes !

	« Le reste. » Il relâcha mon mamelon, attendant. Son jeu me rendait encore folle.

	Je me relevai, baissai la fermeture éclair dans le dos de la jupe en cuir, la faisant glisser de mes hanches, si consciente que j'étais nue en dessous, la laissant tomber par terre. Je sentis Alan se baisser, la ramasser. La seule chose qui restait était les chaussures. Je savais qu'il devait être aussi excité que moi. J'aurais aimé voir sa bite.

	La jupe était partie et je me tenais là, nue à part ces talons. Toute la journée, je n'avais rien voulu de plus que d'être nue pour Alan. La nuit dernière, nous n'avions pas vraiment eu l'occasion de profiter de regarder nos corps respectifs. Je suppose que je n'allais pas non plus en profiter ce soir, avec le bandeau, mais je voulais qu'Alan voie ma nudité. Je voulais son approbation.

	Cela semblait être un moment solennel quand je laissai cette jupe tomber au sol, me révélant à lui, pas même mes poils pubiens pour cacher ma chatte nue, le visualisant en train de fixer, espérant qu'il appréciait, anticipant encore ce qu'il pourrait planifier dans quelques minutes. Je m'imaginais sur son lit, mains et pieds attachés aux quatre coins comme je l'avais été il y a tant d'années. Je n'avais toujours pas parlé à Robert de cette nuit, il y avait eu tant à raconter. Son lit semblait avoir été fait pour ça.

	« Tu fais de la muscu, n'est-ce pas, babygirl ? Tu sais que tu rendrais une femme de trente-neuf ans jalouse, non ? Bon sang, après cette petite séance cet après-midi, tu rendrais 99 % des femmes de vingt-neuf ans jalouses. » Je sentis ses mains explorer, parcourant mon corps de haut en bas, me donnant des frissons. Toute la journée avait mené à cela. Je voulais tellement cet homme !

	« Tu devrais probablement aller aux toilettes, ça pourrait être un moment avant que tu puisses y retourner », suggéra-t-il.

	Je n'en avais même pas pris conscience, mais j'avais effectivement besoin d'y aller. Il prit ma main et me conduisit aux toilettes, puis j'entendis la porte des toilettes se fermer. « Je serai juste dehors pour t'aider à revenir. Ne retire pas le bandeau », dit-il.

	J'aurais pu. Ça aurait été si facile de l'enlever. Il ne le saurait jamais. Mais je ne voulais pas tricher, donc je m'assis juste, fis ce que j'avais à faire puis cherchai à tâtons le papier toilette. Je m'accrochai au lavabo pour trouver le lavabo et me lavai les mains, imaginant ce que ce serait pour une personne aveugle de vivre chaque instant comme ça.

	Quand j'ouvris la porte, Alan était là, me reconduisant au lit. Je m'assis, me reculai, m'attendant à ce qu'il ait des liens, des menottes ou quelque chose pour m'attacher aux coins. Chaque nerf de mon corps était vivant avec l'anticipation, le noir ne faisant que l'attiser.

	« Non, pas encore », dit-il, m'aidant à revenir au bord, après que je me sois allongée, « J'ai quelque chose pour toi d'abord », soulevant mes pieds du sol, glissant quelque chose par-dessus. « Lève-toi, ça ira plus facilement. » Quoi ? Je ne savais pas ce qu'il faisait. Je pensais qu'il me voudrait nue.

	Il le remonta le long de mes jambes, comme un justaucorps. C'était agréable ; doux, élastique, serré, l'ajustant sur mon corps. C'était serré autour de mon ventre, les côtés montants sur ma taille, comme un monokini échancré, puis par-dessus mes seins, et guidant mes bras dans les manches. « Qu'est-ce… qu'est-ce que c'est ? » lui demandai-je.

	Il ricana, « Juste quelque chose dont je pense que tu vas profiter. »

	« Eh bien, tu pourrais juste me dire, on dirait un justaucorps, mais pourquoi ? »

	Un autre ricanement, « C'est un peu ça, tu verras bientôt. Je l'ai acheté il y a plus de trois ans, je n'ai jamais eu le cœur de l'utiliser avec une autre fille, je pensais que je ne le ferais probablement jamais. »

	Il savait comment faire flageoler mes genoux.

	Il le tint pour que je puisse mettre mes bras dans les manches. Elles étaient bizarres, plus comme essayer de pousser mes bras dans un tube élastique serré, trop petit qui s'étirait étroitement autour d'eux, un peu comme des collants, mais tellement plus serré. Et il n'y avait pas d'emmanchures au bout. J'essayai de pousser mes bras plus loin, mais les manches n'avaient tout simplement pas de fin.

	Il prit mes bras, les croisa sur mon ventre, un sous mes seins, l'autre juste en dessous, me disant de les tenir là. J'aime porter des justaucorps quand je fais de l'exercice, j'aime les regards que je reçois. Mais ils ne sont rien comme ça. C'était le plus bizarre que j'aie jamais porté. Surtout quand je le sentis tirer une sangle autour de mon bas du dos, tirant sur les manches, de plus en plus serré, coinçant mes bras contre mon corps autour de ma taille. Plus il le serrait, plus je commençais à paniquer.

	Je commençais à avoir peur, heureusement que je lui faisais confiance, mais qu'est-ce que c'était que ça ? J'essayai de retirer mes bras. C'était élastique, me permettant de les bouger mais juste un peu puis les ramenait droit en arrière, comme un élastique. Je pouvais bouger mes coudes, mais pas mes mains ou mes avant-bras, ils étaient maintenus fermement.

	Je tirai sur mes bras, luttant. Je n'ai jamais rien ressenti de tel. La légère panique de tout à l'heure grandissait. Ce n'était PAS ce à quoi je m'attendais ! « Alan ! » criai-je.

	« Aucun intérêt à lutter, tu ne pourras pas les desserrer », ce qui me fit lutter encore plus, essayant de sortir mes bras, mais comme il l'avait dit, je ne pouvais pas les libérer, pas même changer leur position. Le matériau s'étirait puis ramenait mes bras droit en arrière.

	« C'est une camisole de force bondage. Elle ne te fera pas mal, mais tu ne pourras pas en sortir jusqu'à ce que je te libère, ce que je n'aurai pas envie de faire avant un moment.

	« Au cas où tu te demanderais, le matériau est du spandex, élastique, d'un joli rose. » Il poussa légèrement, m'aidant à me rasseoir sur le bord du lit. « Et tu es fantastique dedans, la façon dont ça épouse tes seins », tout en traçant autour des côtés à mi-chemin presque jusqu'à mes seins.

	J'essayai d'imaginer, de me visualiser.

	« Comment est-ce que ça sent ? » demanda-t-il.

	« Bizarre, plutôt sexy », admis-je. J'aimais ça, je n'avais jamais rien ressenti de tel.

	Il ricana, « Un peu impuissante ? »

	« Uhuh, beaucoup. »

	Je sentis ses doigts sur ma jambe, l'intérieur de ma cuisse, « Il a une caractéristique que j'aime », bougeant son doigt un peu plus vers mon centre, « Il est sans fond. » Ma respiration s'arrêta quand je sentis son doigt frotter le long des parois intérieures de ma chatte.

	« J'ai remarqué hier soir que tu t'étais rasée. C'était pour moi ? Ou c'est normal ? »

	Son doigt pressait à l'intérieur de moi, frottant, de haut en bas. J'écartai les jambes le voulant plus profond, me tortillant et gémissant. Plus, plus !

	Mais ce ne devait pas être, il éloigna sa main et mit son doigt à mes lèvres, me laissant lécher mon nectar dessus.

	« Il y a un petit plus qui va avec ta tenue. » Je sentis quelque chose sous mon menton, qui s'enroula autour de mon cou, partant de mon menton et passant juste sous mes oreilles, s'élargissant, épousant ma clavicule. Il écarta mes cheveux et dit : « Ça se lace dans le dos, ça va prendre quelques minutes. »

	J'essayai de pencher ma tête en avant, pour lui faciliter la tâche, mais elle ne bougea pas, trop raide. Elle était maintenue bien droite. Il venait juste de commencer et je ne pouvais déjà plus bouger la tête.

	Il laça patiemment, serrant chaque lien bien ajusté, puis le noua lorsqu'il eut terminé. Cela maintenait mon cou et ma tête parfaitement droits, ne me laissant pas bouger de côté, d'avant en arrière, me tourner, rien.

	« J'ai pensé à toi quand j'ai acheté ça, à quel point tu aimais tout ce qui était en cuir, je ne m'attendais pas à te le mettre, cependant. C'est du cuir, raide comme une planche, sauf qu'il est doublé de cuir souple à l'intérieur. Trop serré ? Quelque chose fait mal ? Je veux que tu me dises si ça te gêne. »

	J'essayai de gigoter mais rien. Aucun mouvement du tout. Mes bras… et maintenant ça. « Je… Je ne peux pas bouger. Mais non, ça ne fait pas mal. »

	Je me suis foulé le cou une fois, il y a plusieurs années, je ne me souviens plus comment, peu importe. Le médecin m'a fait porter un collier cervical. Ce collier n'avait rien à voir avec ça.

	Un autre petit rire, puis il poussa doucement mon corps sur le lit, j'aurais fixé le plafond directement au-dessus de moi sans le bandeau qui rendait tout noir.

	« Tu vas toujours bien, tu veux que j'arrête ? »

	Arrêter ? Avec les picotements dans ma chatte ? « Non, j'aime ça », même si c'était une sensation étrange et effrayante. C'était peut-être en grande partie la raison pour laquelle ça me plaisait.

	Je restai allongée un moment, à écouter Alan, essayant de deviner ce qu'il allait faire ensuite, me sentant complètement immobilisée. Au bout d'un moment, il souleva un de mes pieds, enleva ma chaussure et enfila une pantoufle en poils synthétiques. Puis l'autre.

	« Tu vas aimer ces pantoufles, elles ont des fonctionnalités spéciales. » Je me demandai quelles « fonctionnalités spéciales » une pantoufle pouvait bien avoir.

	Il y eut une traction sur le collier cervical et ce qui ressembla à un clip ou quelque chose d'un côté, puis de l'autre.

	« Ok, babygirl, il est temps de lever ces jambes. » Il tira sur mes deux jambes, les tenant bien droites, sur ses épaules. Il y eut une petite traction à l'arrière de mes pieds, et puis… OH PUTAIN DE DIEU ! Il tirait sur une sangle ou quelque chose. Je la sentis des deux côtés de mon cou et à mes pieds, tirant mes jambes droit vers le haut.

	« ALAN ! » hurlai-je. Mes jambes étaient piégées, tendues vers le haut, je ne pouvais pas plier les genoux, ni les redescendre, sauf sur les côtés. Elles pouvaient s'écarter sur le côté mais quand elles le faisaient, ça faisait mal. Mes hanches ne bougeaient pas comme ça et je poussai un grand « Aïe », les ramenant vers le haut.

	« Mieux vaut relâcher un peu », dit-il, donnant un peu de mou pour que mes jambes s'étendent avec un léger angle. « C'est mieux ? » demanda-t-il.

	Je les laissai balancer sur les côtés. C'était supportable mais tellement putain de bizarre !

	Puis je réalisai ce que cette position faisait à ma chatte. Et je ne pouvais rien y faire ! J'étais bandée les yeux, les bras immobilisés, la tête regardant droit vers le plafond et maintenant les jambes maintenues de sorte que, peu importe comment je bougeais, ma chatte était grande ouverte. La seule chose que je pouvais faire était de garder les jambes serrées, bien droites, mais je réalisai rapidement que ce n'était pas non plus une option. Si je les relâchais, elles s'écartaient simplement sur le côté.

	« Qu'est-ce que ça fait ? » demanda Alan.

	« Alan ! Sors-moi de là ! » hurlai-je.

	« Après tout ce travail ? Pourquoi je ferais ça ? J'aime cette vue. »

	Bien sûr qu'il aimait, ce connard ! Je ramenai mes jambes ensemble.

	« Cette vue est sympa aussi ! »

	Je gémissais, réalisant à quel point j'étais exposée et que je ne pouvais rien y faire.

	« Tu veux vraiment en sortir ? »

	« N-non », je ne savais pas ce que je voulais, excepté le sentir en moi.

	« Ce qui me rappelle, il y a encore une chose, et puis on aura fini. »

	Je le sentis monter sur le lit, ses lèvres sur les miennes, m'embrassant, sa langue cherchant passage entre mes lèvres. Dieu, que c'était sensuel ! Je voulus enlacer mes bras autour de lui et essayai, pour me rappeler qu'ils étaient croisés sur mon ventre et y resteraient jusqu'à ce qu'il en décide autrement.

	Je l'embrassai en retour, voulant plus, jusqu'à ce qu'il retire ses lèvres. J'étais allongée, haletante à cause de son baiser et… putain ! Je sentis un putain de bâillon ou quelque chose dans ma bouche, puis aussi vite une sangle autour de ma tête.

	« Ngh », fut le seul son que ma bouche remplie put produire. J'essayai de crier, mais aucun bruit ne sortit excepté un petit couinement autour du bâillon qui maintenait ma bouche grande ouverte. Le fils de pute m'avait eue avec ce putain de baiser !

	Je le sentis bouger à nouveau, apparemment pour descendre du lit. « Juste pour calmer les objections de la galerie », rit-il. Si tu te détends un peu, tu verras que ce n'est pas si mal. C'est mou, tu peux mordre dedans et fermer la bouche, tu ne pourras juste pas parler, il reprendra sa forme dès que tu l'ouvriras. Il y a un trou au centre aussi, donc si besoin, tu peux respirer à travers.

	« Ngh, Ngh ! » J'essayai de lui crier dessus.

	J'écartai les jambes, il n'y avait rien d'autre que je puisse faire. Un moment plus tard, je l'entendis au pied du lit : « J'ai le téléphone en main aussi, trop bon pour ne pas en faire un peu vidéo. Tu voudras peut-être le montrer à ton mari plus tard. »

	« Elle va aimer ça, elle ne s'en rend juste pas encore compte », gloussa-t-il. Pas question que je montre jamais ça à Robert ! Au moins, je pouvais encore entendre.

	Puis je sentis les doigts… pénétrer en moi ! Oh mon putain de dieu ! Si profonds. Il les remuait en moi. J'essayai de cambrer le dos, pour en avoir encore plus, découvrant une fois de plus que je ne pouvais pas bouger. La seule partie de moi que je pouvais mouvoir était mes jambes qui se balançaient sur le côté.

	Il les glissa dedans et dehors, les remuant dans différentes directions à chaque fois, me rendant folle, « J'espère que tu lui montreras ça, il appréciera. »

	J'essayai à nouveau de libérer mes bras, luttant contre le matériau extensible.

	J'essayai de bouger la tête d'un côté à l'autre, me débattant, maintenue absolument immobile. Je n'avais jamais rien ressenti d'aussi érotique de ma vie !

	C'est-à-dire, jusqu'à ce qu'il remplace les doigts par sa langue. Je ne pus que rester allongée, complètement immobile pendant que cet homme, pour la première fois en trente-et-un ans, me mangeait la chatte. Et putain, il était doué !

	J'étais venue tant de fois la veille et ça prit un peu de temps pour que la grosse montre. Je ne pus que gémir intérieurement alors qu'elle se rapprochait, sa langue claquant sur mon clito. Mon corps se tendit… et puis… rien ! NON ! Je hurlais en moi-même, laissant échapper des bruits autour du bâillon dans ma bouche.

	Il avait juste disparu. Je ne savais pas, j'espérais qu'il enlevait ses vêtements pour me baiser. Mon corps était peut-être immobile, mais il tremblait encore du besoin. Il ne pouvait pas m'enlever ça. Je voulais crier : « Baise-moi, Alan, baise-moi ! » mais rien ne sortit excepté un autre « Ngh ».

	J'attendis, mon corps tendu, attendant sa bite qui, je le savais, allait arriver, d'un instant à l'autre. Dieu, que je la voulais. Je pensai à quelle profondeur il allait pouvoir pénétrer en moi. Plus je restais allongée, pire c'était, l'anticipation. Puis j'entendis une porte s'ouvrir et se fermer. Putain de merde ?

	J'étais sur son lit, ma chatte avide juste au bord de son lit, les jambes écartées, pas de bruit, rien. Je ne savais pas ce qu'il faisait et j'entendis une autre porte s'ouvrir et se fermer. Maintenant ? Dieu, j'étais si prête, jamais je n'avais été plus prête de ma vie, incroyablement prête. Je n'avais jamais rien ressenti de pareil de ma vie, même la nuit dernière n'était rien en comparaison.

	Et j'entendis enfin sa voix : « J'ai posé le téléphone pour la photo entre tes jambes », puis le silence, ce silence interminable !

	« Je sais que tu lui as parlé de nous, mais je me demande à quel point ? » dit-il.

	« Tu te souviens comme tu aimais nos promenades dans les montagnes ? » demanda-t-il.

	Uhuh, pas quelque chose à oublier. Je sentis à nouveau un doigt, caressant, je gémissais, en voulant plus.

	« On aimait bien aller se promener dans les montagnes dans mon camion, sur des routes accidentées. Plus c'était raide, mieux c'était. Ta femme portait une petite jupe sexy, sans culotte, puis quand on arrivait à une route qu'on voulait explorer, elle s'asseyait sur mes genoux derrière le volant. Naturellement, mon pantalon était baissé, donc la languette ‘A’ s'emboîtait parfaitement dans l'encoche ‘B’.

	« Tu peux imaginer l'effet quand on démarrait et que le camion commençait à sauter de haut en bas sur les bosses. Je contrôlais la pédale d'accélérateur et ma babygirl dirigeait, quelque chose comme ça… » et ses doigts commencèrent à aller et venir rapidement… puis s'arrêtèrent. Ahhh ! J'essayai de crier, tout ce qui sortit fut un couinement étouffé.

	Et j'entendis à nouveau cette putain de porte !

	Je serrai les jambes, essayai de me rouler sur le côté, et découvris que je ne pouvais pas. Putain ! Je ne pouvais pas bouger de mon dos ! Je ne pouvais pas garder les jambes levées éternellement, elles s'écartèrent à nouveau.

	« NGH, NGH », j'essayai de crier à nouveau après Alan.

	Et puis Alan était en moi, sa grosse bite ! Oh Mon Dieu. Je ne le sentis pas, puis soudain il était enfoncé en moi !

	Tous mes sens étaient en feu, rien ne m'avait jamais fait cet effet. Mon corps se tendit et un cri sortit autour du bâillon, « Ngh ! »

	Il se retira et poussa en moi à nouveau, si putain de profond. J'avais cru qu'il était profond en moi la nuit dernière, mais rien à voir avec ça. J'essayai de crier à nouveau, mon corps se tordant sur place, les bras tirant à nouveau sur ce putain d'élastique, si putain de frustrant !

	Une poussée de plus et mon orgasme explosa à travers mon corps ! Il se retira et ce fut ça, le putain d'orgasme d'une vie ! Sauf qu'il n'y eut pas de nouvelle poussée en moi. J'étais vide.

	Je voulais arracher le bandeau pour voir ce qu'il fabriquait. Je tirai à nouveau sur mes mains. Cet élastique me rendait folle. Je pouvais bouger mes bras juste assez pour me faire croire que peut-être… puis être ramenée droit en position, croisés sur mon ventre.

	Je sentis un souffle sur mes lèvres, je me tendis, attendant à nouveau sa langue. Son souffle était là, à quelques centimètres, soufflant de l'air chaud sur ma chatte, mon corps si tendu, attendant, anticipant. Sa langue claqua à peine, touchant à peine entre mes lèvres gonflées et un autre gémissement m'échappa, espérant que s'il me touchait juste avec cette langue, je savais que mon orgasme exploserait. Puis encore, rien.

	Et sa bite rentra en moi. Je mordis le bâillon, l'orgasme me secouant comme si une caisse de dynamite avait explosé à l'intérieur de mon corps. Il continua de pousser, s'enfonçant dans mon corps qui se tordait, grognant. Les entraves intensifiaient mon orgasme au-delà de ce que je pouvais croire !

	Et puis Alan commença à jouir en moi, des jets chauds et successifs éruptant dans mon vagin, ses doigts s'enfonçant dans mes hanches, sa bite faisant ces courtes et frénétiques poussées profondément en moi.

	Quand il eut fini et se fut retiré, je ne pouvais pas croire ce qui venait de se passer. Ça avait été la baise la plus intense de mes quarante-neuf ans !

	 


Chapitre 13

	« Assez intense, hein, babygirl ? »

	« Ngh. » Mon Dieu, je voulais que cette chose sorte de ma bouche ! Mais oui, ça l'avait été.

	« Une dernière vidéo en gros plan pour ton mari, et on aura fini pour l'instant », dit-il, « Je pense qu'il voudra un meilleur gros plan de ta chatte maintenant, bouffie, suintant et dégoulinant de sperme le long de ta jambe, puis je te nettoierai un peu. » Mon Dieu, ça allait être supprimé quand je récupérerais mon téléphone !

	J'attendis, laissant mes jambes écartées, je ne pouvais pas faire grand-chose d'autre. « Ta femme vient d'apprendre à vraiment bien s'amuser, mon ami », j'entendis, « sa chatte sera revenue à la normale demain, mais elle a l'air bien utilisée en ce moment, hein ? »

	Mon Dieu, la honte !

	« Ok, temps pour un chiffon humide et un petit nettoyage dans l'allée quatre, tu en penses quoi ? »

	J'attendis, mes jambes toujours maintenues par les sangles. Quelques secondes plus tard, je sentis un chiffon chaud entre mes jambes. Un moment plus tard, je sentis à nouveau ses épaules sous mes jambes, les poussant vers le haut pour soulager la pression sur les sangles afin qu'il puisse les détacher et descendre mes jambes.

	Ahh, quel soulagement ! Il posa mes jambes sur le sol et me tira pour me mettre en position assise. Je ne pouvais toujours pas beaucoup bouger, les bras toujours dans ce spandex, la tête fermement maintenue, et le bâillon boule, toujours le bandeau. J'attendais juste qu'il enlève tout ça.

	« Je pense qu'on va laisser ça encore un peu, j'aimerais que tu puisses te voir. Mon Dieu, tu es si sexy comme ça ! »

	« Mjgh, Ngh », j'essayai de dire que je voulais que ce bâillon sorte de ma bouche.

	Il me mit debout, mes jambes étaient chancelantes et il fallut quelques pas avant que je me sente à l'aise.

	Il attacha quelque chose à l'avant du collier qui empêchait toujours ma tête de bouger. « Je n'ai jamais fait ça avant et je n'aime pas particulièrement l'idée 'd'esclave' que ça implique, mais avec ce bandeau, je pense qu'une laisse est appropriée, tu ne trouves pas ? »

	« Ngh, Mfft. »

	« Au fait, babygirl, je pensais qu'on pourrait peut-être encore s'amuser un peu ce soir. Mais si tu veux sortir de ça, tape du pied trois fois et je l'enlèverai. J'aurais dû te donner un signal comme ça sur le lit, mais je n'y ai jamais pensé. Désolé pour ça, mais je crois que tu t'es amusée. »

	J'essayai de hocher la tête mais ne pus pas bouger la tête.

	« Et si on faisait un petite marche ? Il y a un parc dans la rue à quelques pâtés de maisons d'ici, il est assez fréquenté lors de ces soirées fraîches. »

	« Mfft, Ngh. » Il doit plaisanter ! Sortir dehors comme ça ? Porter ça ?

	Il rit, « Babygirl, je pense savoir ce que tu penses, mais je t'assure que personne ne peut voir ta chatte tant que tu marches. Tant que tu ne t'assieds pas, en tailleur ou quelque chose comme ça, tout ira bien. »

	Mon Dieu, je n'y avais même pas pensé !

	« En plus, tu as l'air si sexy. Tout ce dur travail que tu as fourni à la salle de sport, tu ne penses pas que ça te plairait de le montrer un peu ? »

	Je commençai à trépigner, le fis même une fois, puis réalisai que ça pourrait être amusant.

	« Bien, il fait un peu frais, mais pas au point d'avoir besoin d'une veste. D'ailleurs, ce serait dommage de te couvrir, avec la façon dont ce tissu épouse ta poitrine. J'aimerais que tu puisses te voir dans un miroir. Ces petites pointes sont si jolies et dures », dit-il en pinçant un mamelon.

	C'est un peu difficile d'expliquer à quel point je me sentais exposée et bizarre alors que nous marchions sur le trottoir, l'air frais sur ma chatte, être menée comme un petit chien, sentant occasionnellement une petite traction sur le collier.

	Mais sexy aussi. Mon Dieu, ça m'excitait d'être dehors où quelqu'un pourrait nous voir.

	Les rampes pour fauteuils roulants aux intersections étaient une bénédiction ; monter et descendre, sans voir la marche m'avait effrayée. Quelques voitures passaient, mais je ne sentais personne d'autre marcher, pas que j'aurais pu le savoir avec ma vision complètement noire. C'était plus comme si je n'avais même pas d'yeux.

	Après avoir traversé une rue très fréquentée, beaucoup de voitures passant, il s'arrêta enfin, « C'était Bayshore Boulevard. Tu sens ça ? Les fleurs. J'aimerais que tu puisses voir ce parc, le chemin serpente autour d'un petit étang de nénuphars et ils l'éclairent juste assez la nuit pour montrer à quel point il est joli. C'est pour ça qu'il y a toujours beaucoup de monde qui s'y promène. »

	J'avais presque pris l'habitude d'être dehors jusqu'à ce qu'il dise ça. Une voiture qui passe est une chose, mais des gens qui marchent à proximité en est une autre. Tout d'un coup, je me sentis de nouveau si nue et exposée.

	J'entendis plusieurs bruits de pas passer et à chaque fois je voulais me recroqueviller et me cacher. Ce n'ÉTAIT PAS confortable pour une institutrice de Kennewick, Washington ! Je ne pouvais pas me sortir de l'esprit ce qu'il avait dit sur mes seins et ma chatte. Et je savais que toutes les personnes que nous croisions avaient une bonne vue des deux. L'air frais sur ma chatte était un rappel constant, aussi.

	J'entendis des pas s'approcher, qui couraient, quand Alan tendit une main pour m'arrêter. « Jerry, content de te voir, Jaime, toi aussi », dit-il. Mon Dieu, maintenant il s'arrêtait pour parler à des connaissances, moi entièrement nue et exposée.

	Ils haletaient comme s'ils avaient couru et le saluèrent en retour, la fille avait une voix très douce et féminine. Je devinais qu'elle était jolie rien qu'à sa voix.

	« C'est Daniella, nous étions de très bons amis au lycée et elle est de passage, en quête d'un peu d'aventure dans sa vie », dit-il. Mon embarras était… comment dire, plutôt… extrême !

	« Je sais que tu ne peux pas voir, babygirl, mais ce sont des amis à moi, Jerry et Jamie. » J'essayai de sourire, sans y parvenir.

	« Enchanté, Daniella », dirent-ils tous les deux.

	« J'adore la tenue », dit Jamie, « je peux toucher ? »

	« Je ne sais pas comment elle le prendrait, demande-lui ? » dit Alan.

	« Je peux, s'il te plaît ? » demanda-t-elle, je suppose qu'elle s'adressait à moi cette fois.

	« Ahh, Ehh » J'essayai de lui dire qu'elle pouvait. J'étais en feu et je désirais tout contact. Je ne pouvais pas former le mot pour me faire comprendre.

	« Je ne sais pas, je n'ai pas compris », dit-elle.

	J'essayai de répéter, mais cela sonnait encore pire.

	« C'était un oui, j'en suis presque sûr », dit Alan, « vas-y. »

	Je sentis ses mains sur mes bras, tirant sur le matériau, écartant un peu mes bras, puis des doigts un peu plus haut, sur mon mamelon. Je gémissais, ça faisait tellement de bien. Je me sentais presque comme une nympho, constamment excitée. Je me souvins avoir dit à mon mari seulement la veille, 'Je ne suis plus cette fille'. Putain, comme j'avais tort ! Elle s'était réveillée et rattrapait le temps perdu.

	Puis sa main disparut et le gars demanda, « Comment ça marche ?

	« Tiens, je vais te montrer. » Il me tourna et défit les sangles de tout à l'heure, puis actionna une libération ou quelque chose du genre car je sentis la tension du matériau extensible sur mes bras disparaître et pour la première fois depuis environ deux heures, mes bras étaient libres. Je les étirai, profitant de ces quelques secondes de liberté jusqu'à ce que je les sente être remis en place et Alan expliqua. Les bras passent par ici, puis tu tires simplement, comme ça…

	Et je sentis à nouveau l'étreinte serrer mes bras contre mon corps.

	Quand il s'arrêta, c'était à peu près comme avant, la fille demanda, « Et si on continue à tirer ? »

	« Vas-y », dit Alan.

	Et je sentis la sangle être tirée, mes bras maintenus de plus en plus serrés.

	« Ooh, j'aime bien ça ! » dit la fille, « Je crois que j'en veux un… où peut-on en acheter ? »

	« J'ai les informations à la maison, venez, je vous les donnerai. »

	Je sentis la petite traction sur mon cou et nous recommençâmes à marcher, je supposai vers la maison, mais je n'avais aucun sens de l'orientation.

	« Nous avons quelques autres choses là-bas aussi, je vous les montrerai si vous êtes intéressés. »

	Elle gloussa, « Uhuh. »

	J'aurais aimé pouvoir la voir. Et puis ce qu'il dit me frappa comme une tonne de briques, 'vous montrer'. Qu'est-ce que ça voulait dire, bon sang ?

	Je pensai à ça tout le long du retour, espérant que ce n'était pas ce que je craignais qu'il veuille dire. J'étais une épouse, une mère, une institutrice, pas le putain de jouet sexuel d'Alan Ryder !

	J'étais une épave nerveuse quand nous arrivâmes à la maison, effrayée par ce qu'Alan allait faire. Désirant être ce jouet. Ma chatte était à nouveau trempée, et pas seulement du sperme d'Alan. J'étais en feu ! Si j'avais pensé que 'cette fille' d'il y a si longtemps avait disparu, j'avais tellement tort.

	Alan me guida à travers la maison, puis me souleva, m'asseyant sur le bord du lit comme avant.

	Je sentis les sangles se cliquer sur le collier de mon cou et j’eus soudain peur, mon corps tremblant, réalisant…

	« Tu veux que j’arrête, babygirl ? Si c’est le cas, tape du pied. »

	Je faillis le faire. Mais j’étais tellement excitée. Je le voulais !

	Il souleva mes jambes sur ses épaules comme avant, et je sentis le claquement des clips sur les mules.

	« Penche-toi en arrière, babygirl, on va faire une démonstration à mes amis. »

	J’étais mortifiée ! Impossible de bouger, jusqu’à ce qu’Alan donne une poussée douce à mon corps et je tombai en arrière, remontant mes jambes, les serrant fort ensemble. Je n’avais jamais été aussi embarrassée et je savais que ça allait bientôt empirer, beaucoup empirer, souhaitant presque pouvoir revenir quelques secondes en arrière au ‘coup de pied’. Presque, pas tout à fait. Je sus alors que je ne pourrais jamais revenir en arrière. Chacun de mes sens était vivant avec la peur et l'excitation.

	Je tin mes jambes droites vers le haut, bien serrées, visualisant comment cela exposait ma chatte, excitée mais embarrassée, sachant que je ne pouvais pas les tenir là éternellement… et je sentis des mains sur mes chevilles, « Venez par ici, vous pourrez mieux voir », dit Alan… et ses mains, appuyant, appuyant. Je ne pouvais rien faire, une fois qu’il les eut écartées, je ne pouvais plus les tenir. Elles s’ouvrirent en grand.

	Ma chatte ! Oh mon Dieu ! Elle devait dégouliner de mouillé !

	« Waouh », j’entendis le gars dire, j’avais oublié son nom. « J’aime ça ! Jamie, viens, tu dois voir ce que ça fait ! »

	J’aurais pu mourir de honte !

	« Je peux toucher ? » demanda-t-il.

	« Ngh, mmhd », marmonnai-je, n’étant même pas sûre de ce que j’essayais de dire. Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine, voulant sentir ses doigts en moi.

	« Comme avant, il faut lui demander », dit Alan.

	Je grognai, toujours sans savoir quoi dire, je n’arrivais pas à croire que cela arrivait !

	« Je suis presque sûre qu’elle a dit oui encore une fois », dit Alan. Elle va aimer.

	J’étais embarrassée, mais je devais admettre qu’il avait tellement raison.

	J’essayai instinctivement de retirer mes bras à nouveau, tellement frustrante ! Je sentis des doigts, frottant de haut en bas, puis à l’intérieur, allant plus profond, « Elle est mouillée », dit-il.

	Bien sûr que je le suis, putain, je suis excitée comme jamais ! Ses doigts faisaient tellement du bien ! Mon corps se tortilla alors qu’il continuait à enfoncer des doigts en moi. ‘Plus profond, s’il te plaît, plus profond,’ je voulais crier.

	Puis ses lèvres, sa langue. Mon corps trembla, essayant de… quoi, je n’étais même pas sûre. J’avais juste besoin de plus ! Sa langue atteignit mon intérieur et je me débattis. Si profond, ses lèvres suçant, je tirai sur mes bras, seulement pour qu’ils soient ramenés en arrière. Des gémissements s’échappèrent autour de la bille dans ma bouche.

	« Il faut que je la baise », dit-il, la voix tendue.

	Oui, putain oui ! J’essayai de cracher, totalement inintelligible.

	« D’accord pour moi », de Jamie ou peu importe son nom.

	Un moment plus tard, je le sentis, pas aussi gros qu’Alan, mais quand même…

	Il se retira, claqua de nouveau en moi, je gémis ! Je voulais putain de voir le gars dont la bite me pilonnait. J’entendis la femme ou petite amie du gars, peu importe, l’encourager, « Plus fort, Jerry, baise-la. » J’aimais bien cette fille ! Tu as une idée à quel point je voulais mes bras ? Ne serait-ce que pour pouvoir balancer ma tête, au lieu de ‘regarder’ droit vers le haut.

	Peut-être que tout cela fait partie de la raison pour laquelle cela semblait si intense. À part le fait que c’était un parfait inconnu dont je n’avais même pas une idée de son apparence. C’était une première pour moi ! En tout cas, je ne pensais à rien de cela à ce moment-là. Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était que je me faisais baiser… et que je me faisais très bien baiser ! Tout ce que je pouvais faire, c’était rester allongée là et gémir, mon corps étant utilisé, encaissant poussée après poussée. Et j’adorais ça. Chaque. Putain. De. Seconde !

	J’étais si proche, dans une douce agonie à cause du besoin.

	Et puis tout d’un coup, il gicla son sperme en moi, me poussant vers ma libération, envoyant mon corps dans des spasmes. Mon cri fut silencieux, mon corps se cabrant, les mains essayant de saisir, mes bras de s’agiter, pour n’obtenir que quelques centimètres de liberté élastique et être ramenés en arrière. J’essayai d’agiter ma tête, de me tordre d’un côté à l’autre, maintenue dans une position immobile. Ce fut l’un des orgasmes les plus agonisants et intenses de ma vie !

	Quand Jerry retira sa bite, je me sentis vidée, vide, espérant qu’Alan comblerait le vide. Mais il ne le fit pas. La seule chose que j’entendis fut la voix de Jerry, « Mon Dieu, c’était intense ! » Ouais, euphémisme !

	Puis machin-chose, je détestais ne pas m’en souvenir. « Je peux essayer ? Le mettre ? »

	« Je ne sais pas, je pense que ma babygirl aime bien. »

	« S’il te plaît, s’il te plaît ! » Je me demandai quel âge avait ce couple, elle avait une voix si douce, féminine, innocente.

	« Libérons ma babygirl de ses sangles. Ça prendra un peu de temps pour la sortir de là, puis je pense que cela pourrait s’arranger. »

	J’allais enfin être libérée de ce truc ! Peut-être le bâillon et le bandeau aussi ?

	 


Chapitre 14

	Alan, du moins je supposais que c'était Alan, remonta mes jambes, déverrouilla les fermoirs des mules, puis m'aida à m'asseoir et détacha les sangles du collier. « Tourne-toi par ici, bébé fille, laisse-moi enlever ce collier. »

	Ahh, enfin ! Je me levai, avec l'aide d'Alan, me retournant. Il commença à délacer. Quand il eut fini et l'eut retiré, ma tête bascula sur le côté, les muscles de mon cou n'étant pas habitués à devoir travailler. Je tournai ma tête d'un côté et de l'autre, la tordant, la liberté faisant tellement de bien.

	Il détacha les sangles des bras, laissant mes bras retomber librement, puis commença à le faire glisser de mes épaules. ‘Attends’, pensai-je, ‘ne pouvons-nous pas aller dans la salle de bains ou ailleurs pour faire ça. Je suis nue en dessous.’

	Apparemment non, cependant. Alan le fit glisser de mes épaules, puis essaya de le retirer de mes bras. « Ça vient plus difficilement que ça ne va », dit-il. J'étais d'accord, sortir mes bras s'avéra difficile. Mais il y parvint finalement, puis le poussa le long de mon corps. J'étais presque au-delà de la gêne d'être nue. Presque, pas tout à fait. J'essayai de couvrir mes seins avec mes mains.

	Du moins je le fis jusqu'à ce qu'Alan les attrape et les tire derrière mon dos et y fixe des menottes. « Au cas où tu aurais l'idée d'enlever le bandeau ou le bâillon », dit-il avec un rire ensuite.

	Je suppose que cela répondait à cette question, ils ne viendraient pas. J'espérais voir le gars qui venait de me baiser, en plus de pouvoir parler. J'avais à peu près renoncé à même essayer de marmonner quoi que ce soit. Il me conduisit à une chaise et m'aida à m'asseoir avec les bras derrière la chaise. Je n'aurais pas enlevé le bandeau. Promis. Sauf, peut-être.

	« À ton tour, Jaime, besoin d'enlever ces vêtements. » Un moment plus tard, « Ça va être un régal, avoir deux belles femmes, nues… Je l'avoue, je me suis toujours demandé à quoi tu ressemblais sous tes vêtements. »

	Je voulais la voir, moi aussi, la regarder se déshabiller. C'était bizarre d'être assise là nue, sentant du sperme dégouliner de ma chatte. Surtout, n'ayant aucune idée de à quoi ressemblait le donneur de ce sperme. Tout ce que je savais, c'est qu'ils avaient tous les deux l'air jeune.

	« Très bien ! » J'entendis Alan dire quelques minutes plus tard, je suppose qu'il parlait du corps de Jaime. Puis, « Va là-bas, trouve quelque chose pour t'occuper quelques minutes pendant que j'aide ta copine à enfiler ça », dit Alan.

	Eh bien, cela répondait à cette question – copine, pas femme. Ils devaient être jeunes.

	Puis je sentis une paire de lèvres sur mon sein. Jerry ! « J'ai baver depuis le parc », dit-il, « voulant téter ceux-ci. »

	Ses mains agrippèrent ma cage thoracique et sa bouche engloutit mon sein. Mon Dieu, ça n'en finissait plus ! Il en était de même pour ma libido. Je n'avais jamais été excitée aussi longtemps. Un autre gémissement s'échappa autour du bâillon. « Tu peux te lever ? » me demanda-t-il, puis m'aida à me mettre debout. J'étais excitée, me demandant ce qu'il allait faire. J'aurais juste aimé pouvoir le voir !

	J'entendis Jamie près du lit, « J'aime ça, ça fait tellement… bizarre ! » C'est un euphémisme !

	Jerry s'assit et me tira vers lui. Je m'accroupis sur lui, sentant la tête de sa bite dans mes lèvres, il était déjà de nouveau dur, et m'assis sur lui, mes jambes grandes écartées, m'empalant, un autre gémissement grinçant sortit. Comment diable raconterais-je tout cela à mon mari ?

	« Maintenant, on peut regarder, ou du moins moi je peux, Alan baiser ma copine, toi et moi baiser. »

	Ouais, j'aimais ça ! Il suça mon autre sein dans sa bouche, ses mains autour de mon dos, m'attirant à lui, et au moins cette fois, je pouvais cambrer mon corps, l'encourageant.

	J'écartai les jambes plus largement et me frottai vers le bas, appréciant qu'il suce mon sein. Je lui aurais demandé d'enlever ce foutu bandeau, sauf que cela serait sorti en charabia inintelligible. Mais l'obscurité était agréable, le sentir en moi et la succion…

	« Savais-tu comment ça moule ton corps, le met en valeur ? » me demanda-t-il. J'avais presque oublié que je pouvais au moins secouer ou hocher la tête maintenant. Il continua, « C'est comme un collant serré », dit-il.

	Mon Dieu, Alan m'avait dit que ce n'était pas transparent, que c'était un rose uni. Je ne serais jamais sortie avec lui. J'aurais dû le savoir, à la façon dont je me sentais si nue en sortant. Je me sentis encore plus embarrassée, réalisant ce que tous ces gens dans le parc avaient vu, tout de moi !

	« Comment c'est ? » J'entendis Alan demander… Jaime, j'étais fière de moi, je me souvenais de son nom, même avec Jerry qui suçait mon sein et sa bite en moi.

	Elle hésita à répondre, « Je… J'aime bien ! Ça fait tellement sexy. »

	« Elle a toujours aimé les entraves, juste jamais eu », dit Jerry, « adorait 50-Nuances, mais je pense que celui-ci pourrait être son préféré, la façon dont ça met ton corps en valeur. »

	« Tu es prête pour le collier ? » Alan lui demanda.

	Jerry retira sa bouche de mon sein, chuchota à mon oreille, « Lève-toi, je veux sucer le sperme de ta chatte. »

	Oh mon Dieu ! Je me tortillai sur sa bite, le sentant bouger en moi, mais ce qu'il venait de dire… ma ‘chatte’. Ma chatte nue avec sa grosse bite enfouie dedans. Cela semblait si cochon… si délicieux !

	J'avais plié les genoux, mettant tout mon poids sur son bassin, mais remis mes pieds sur le sol et me levai avec son aide, me sentant si vide sans bite en moi. Jerry glissa la chaise, me retint et mit une de mes jambes sur la chaise. Puis sa langue… Ohhh ! Il faisait exactement ce qu'il avait dit, suçait, sa langue voyageant de haut en bas.

	Je sentis ses doigts le long de mes lèvres, les écartant plus largement, sa bouche en moi, sa langue léchant de haut en bas. Je lâchai une longue plainte autour de la balle, souhaitant que mes mains ne soient pas menottées pour pouvoir passer mes doigts dans ses cheveux, l'attirer vers moi.

	Je sentis un autre orgasme venir et fis pivoter mes hanches dans sa bouche, si bon ! Peut-être qu'il le sentit, je ne sais pas, mais à l'instant où mon orgasme me frappa, ses lèvres étaient enroulées autour de mon clitoris, suçant, suçant, suçant ! Mes hanches tressautèrent, j'entendis la plainte sortir de ma bouche.

	Il me souleva, enfonça sa bite en moi, mes jambes autour de sa taille, les bras menottés pendants derrière. Il me baisa, la plainte autour du bâillon devenant juste plus forte, remplaçant le sperme qu'il venait de sucer par du nouveau.

	Il retomba sur la chaise, suçant et mordillant mon sein, sa bite toujours en moi. « Je souhaite que tu n'aies pas ça dans la bouche pour que je puisse t'embrasser, te laisser te goûter », dit-il.

	Je laissai ma tête rouler en arrière, gémissant à cette pensée, je voulais tellement l'embrasser, voulaient sentir sa langue. Il atteignit derrière ma tête, tira la sangle Velcro et c'était sorti, la première fois depuis ce qui, j'en étais sûre, avait été des heures. Avant que je puisse dire un mot, il attrapa mes lèvres avec les siennes, poussant sa langue dans ma bouche. Le goût – un mélange de sperme et de jus de chatte. Si bon !

	Je n'en avais jamais assez, pressant mes lèvres contre les siennes, ma langue avec la sienne, aller-retour entre nos bouches, puis aussi vite que c'était parti, il avait la balle de retour dans ma bouche, tirant la sangle serrée autour de ma tête et je gémissai de frustration. Je voulais lui dire d'enlever le bandeau pour voir qui j'embrassais, baisais. Je voulais ses lèvres de retour sur les miennes, même sa bite dans ma bouche. Je frottai ma chatte sur sa verge ramollie.

	Je gémissai encore ma frustration. Je savais que j'étais devenue une salope cette nuit, mais cela ne m'importait pas. Je le voulais ! Je n'en avais jamais assez. Mon esprit et mon corps étaient en feu. Je ne pourrais JAMAIS raconter tout cela à Robert !

	« Il la baise maintenant, elle crie. »

	Je n'avais même pas entendu, mais je l'entendis alors, les hurlements d'une femme baisée. J'étais jalouse, je voulais que ce soit moi. Je pressai mon visage contre la joue et le cou de Jerry, écoutant les hurlements de passion de sa copine. Je voulais tellement voir mais savais que cela n'arriverait pas. Personne n'enlèverait ce bandeau avant qu'Alan ne soit prêt, quand cela putain serait.

	Écoutant et regardant sa copine et Alan, je sentis la bite de Jerry grossir en moi à nouveau. ‘Est-ce que tous les hommes sont excités en regardant leur femme avec un autre homme,’ me demandai-je.

	J'écoutai Alan, mon homme, grogner et gémir, sa bite dans le corps de Jamie, ses gémissements de plaisir, la délicieuse jalousie m'envahissant. Et puis… ce n'était pas Alan qui la baisait, c'était Robert, mon mari ! Je le vis, dans mes yeux bandés, la bite de mon mari en elle, la faisant crier, ses grognements de plaisir, s'enfonçant et sortant de… Jen, ma meilleure amie, Jenny, mon mari la baisait, se tendant, une grimace sur son visage, le regard de luxure sur le sien.

	Et je compris, enfin, Robert… moi et Alan, pourquoi il avait voulu nous voir ensemble. , le frisson, la jalousie. Mes pensées étaient embrouillées, mais si excitées, Robert baisant Jen, Jen baisant Robert. Leurs cris alors qu'ils jouissaient ensemble. Mon cri silencieux alors que j'orgasmais sur la bite dure de Jerry.

	Jen, la belle Jenny, la fille qui aurait dû être reine du bal, ayant refusé un contrat de mannequinat, et mon mari. Ça avait été son visage que j'avais vu, pas celui d'Alan. Je compris alors, j'avais épousé le bon homme.

	Cette nuit, cette nuit étrange en octobre dernier, j'avais été avec Jen. Pour une raison ? Je ne pouvais pas comprendre ce qui nous arrivait, mais cela avait commencé cette nuit-là. Le destin ? Tout ce week-end était-il le destin, prédestiné à arriver ? Quoi de plus ?

	Robert… et Jen… quelque chose à penser quand je rentrerais à la maison.

	« Bébé, tu es là ? »

	J’étais toujours sur les genoux nus de Jerry, les yeux levés vers Alan. Tout avait changé… en quelques secondes de prise de conscience.

	« À ton tour de la remettre. »

	Je ne savais pas ce qu’il avait prévu pour le reste de la soirée, mais je savais que j’allais me laisser en profiter, me laisser être la salope que j’avais cachée toutes ces années. Maintenant que je comprenais mon mari, je me sentais encore plus libérée de mes inhibitions, ce qu’il en restait. Et la vision que j’avais eue quelques secondes plus tard planait encore, me rendant encore plus excitée pour tout ce qui allait arriver. ‘Vas-y, putain !’

	Alan m’aida à me lever des genoux de Jerry. « Vous avez été occupés tous les deux, n’est-ce pas ? »

	Il me conduisit dans la salle de bains, me suggérant d’aller à nouveau faire pipi, ce que je fis. Cette fois, cependant, Alan dut m’aider car mes mains étaient toujours menottées dans mon dos. Il me guida vers le lavabo, réchauffa un gant et lava le sperme de mes jambes et de ma chatte, puis de l’intérieur de moi.

	J’étais encore excitée, ma réalisation d’il y a un instant, concernant la possibilité que Robert soit avec Jen, avait ajouté une toute nouvelle dimension de possibilités et cela s’ajoutait à ma libido déjà surmenée. Me demandant ce qu’il avait prévu maintenant et sachant qu’il remettait cette combinaison en spandex sur moi alimentait mon imagination. Le collier aussi. J’avais appris à aimer la sensation sexy d’être totalement sous son contrôle, la sensation extensible et captivante d’impuissance… même si je détestais la gêne et l’humiliation. Sauf que j’ai réalisé que j’en avais envie, que j’adorais cela, j’espérais que ces sentiments ne s’estomperaient jamais. Quel étrange mélange d’émotions !

	Il remit la combinaison, fixa les manches derrière moi, les laissant relativement lâches, je pense juste pour me tourmenter, mes bras dans leur prison extensible. Et cette fois, j’avais une image en tête de mon apparence dedans, mon corps nu, mes seins et ma chatte pleinement exposés. Il ajusta le collier autour de mon cou et le laça. La première fois, il avait simplement serré chaque lacet. Cette fois, il les serra fort, puis plus fort, utilisant ses muscles, comme s’il était en colère et qu’il défoulait cela sur les lacets. Avait-il été en colère contre moi pour ce que j’avais fait avec Jerry ? Chaque lacet de la même manière, jusqu’à ce que le cuir ressemble à un étau autour de mon cou, presque comme s’il m’étirait, le serrant par la tension. Cela me rappela ces femmes africaines, leurs longs cous avec les cerceaux toujours plus nombreux les étirant. Cela m’avait toujours semblé si abominable, mais l’était-ce ? Est-ce que cela les faisait se sentir comme je me sentais ?

	« Je ne l’aurais pas remis », dit-il quand il eut fini, « mais avec le bandeau sur les yeux, j’ai besoin d’un moyen de te guider quand nous irons faire les courses. »

	« De plus », ricana-t-il, « je l’aime sur toi. Je pourrais juste le laisser jusqu’à ce que tu rentres chez toi. »

	Putain de merde ! Pas question, absolument pas après ce que Jerry m’a dit sur mon apparence dedans, comme si le haut de mon corps était enfermé dans un putain de collant ! Se promener dans le parc était une chose, mais faire les courses ? Dans un magasin ? Il m’avait – trois tapes du pied signifient non. Je tapai du pied, une, deux, trois… et mon pied resta en suspens juste au-dessus du sol. Non ! Je n’allais pas lui donner cette satisfaction. J’irais à son putain de shopping, où que ce soit. De plus, ce que je venais de me dire, ‘tout ce qui allait arriver’. Sauf que je pensais que ce serait ici, dans sa maison.

	Et je réalisai quelque chose qui m’effraya, je le voulais, je voulais sortir avec ma nudité exposée.

	« Bien », dit-il, « j’avais peur que nous allions décevoir Jaime. Nous allons au magasin de jouets où j’ai acheté ce que tu portes et les autres. Elle les veut. »

	J’ai failli lui crier : ‘Tu aurais pu me laisser mettre des vêtements, bon sang !’ mais je ne l’ai pas fait. Je ne pouvais pas sortir un seul mot intelligible avec ce truc dans ma bouche.

	Et si j’avais pu, l’aurais-je fait ? Lui aurais-je dit non, alors que je savais que je le voulais ? Comment pourrais-je jamais me tenir à nouveau dans une salle de classe ? Sachant ce que je savais maintenant sur moi-même.

	Il me conduisit vers le lit, m’aida à m’asseoir, mit un de mes nouveaux talons hauts, puis l’autre.

	Je pensais avoir été embarrassée avant, au parc, mais c’était avant que je ne réalise à quel point j’étais nue. Et je ne pouvais même pas me couvrir avec mes mains. Je réalisai ce que c’était, mes bras piégés à l’intérieur d’une toile d’araignée géante. Plus j’essayais, plus la toile pliait, mais sans jamais pouvoir me libérer. J’aimerais pouvoir décrire le doux tourment.

	Jerry et Jaime nous accompagnèrent sur la banquette arrière. J’avais peur, anticipant d’être devant un magasin plein de monde. « C’est tard un dimanche soir, je pensais qu’il n’y aurait pas autant de clients, mais j’ai oublié que demain est un jour férié », dit-il, « ce parking est plein de voitures », alors qu’il ouvrait ma portière pour me faire sortir.

	‘Génial, putain de génial !’ Chaque terminaison nerveuse était en feu !

	Je sentis la traction sur la laisse, balançai mes jambes à l’extérieur et il tira. La pression sur mon cou me donna l’impulsion nécessaire pour me tenir debout, sortant de la voiture.

	Les trois parlaient alors que nous entrions ; Jerry et Jaime n’étaient jamais allés dans un sex-shop auparavant et ils étaient impatients de voir. Moi non plus, jamais. Pas depuis… Castle… il y a tant d’années.

	J’étais pratiquement nue, exposée, menée en laisse. Je suppose qu’il existe quelque chose, quelque part, qui pourrait me rendre plus embarrassée que je ne l’étais en passant la porte, mais je n’ai aucune idée de ce que ça pourrait être. Je suivais simplement les tractions sur mon collier, mortifiée et excitée chaque fois que j’entendais quelqu’un de proche. Je m’attendais à tout moment à sentir une main sur mes seins ou ma chatte, des gens moins polis que Jamie pour demander d’abord.

	Je me demandais ce que les autres portaient. Sûrement pas ce que je portais. Je devais être la seule, probablement dans tout l’État de Floride, dans un magasin, à porter quelque chose comme ça.

	L’énergie sexuelle montait en moi, surgissant à chaque pas que je faisais, avec la soudaine compréhension, sachant d’une manière ou d’une autre, qu’il ne m’avait pas amenée ici comme ça seulement pour cette raison. Chaque terminaison nerveuse tremblait, exacerbée mille fois, me rendant impuissante, attendant l’inévitable, sans savoir ce que ça pourrait être.

	« Tu as déjà eu un gode en toi… ou un vibromasseur ? » demanda Alan.

	Je dus balancer tout le haut de mon corps d’avant en arrière pour essayer de signifier ‘non’, la peur surgissant soudainement dans mon corps… avec l’envie.

	« Je pensais bien que non, et si on t’en prenait quelques-uns, alors. » Mon Dieu, j’étais gênée, fallait-il qu’il le crie pratiquement ?

	Nous continuâmes à nous promener dans le magasin, des tractions constantes sur ma laisse, changeant de direction, nous arrêtant occasionnellement, mon anticipation et ma peur continuant à monter. Comme si cela pouvait monter plus haut.

	J’entendis Alan chuchoter, aucune idée des mots, mais mes sens étaient devenus si affûtés à cause du bandeau. Il complotait quelque chose, je le savais. Puis nous nous déplaçâmes à nouveau dans le magasin.

	Nous étions au comptoir et Alan paya des choses, je n’avais aucune idée de quoi mais je savais que je le découvrirais bientôt.

	Je fus surprise quand nous quittâmes le magasin, ma tension, mon inquiétude n’avaient servi à rien. Enfin, à part juste être là comme je l’étais, mais rien de grave, comme me mettre sur une scène ou quelque chose comme ça. J’avais en fait survécu, intacte. Peut-être même un peu déçue.

	Sur le retour, Alan s’arrêta et Jerry et Jamie descendirent, tous deux me disant combien ils avaient apprécié la soirée. Je suis sûre que oui !

	J’étais déçue, espérant pouvoir les voir, leur apparence, mais je ne fus pas surprise.

	« Content de être tombés sur eux », dit Alan quand nous fûmes de nouveau sur la route, « ça s’est avéré amusant. » Moi aussi, cela m’ouvrit les yeux sur certaines choses, même si je n’eus jamais l’occasion d’ouvrir réellement les yeux.

	Quelques minutes plus tard, nous étions chez Alan. C’est drôle comme ‘quelques minutes’ prennent un sens complètement différent quand on a les yeux bandés, tout son sens du temps est déformé.

	Alan ouvrit ma portière, m’aidant à sortir avec sa main et une petite traction sur la laisse. En entrant dans la maison, il dit : « J’ai acheté deux trois petits jouets avec lesquels on pourra jouer dans un moment, à moins que tu n’en aies assez ? »

	Cela semblait être une question, alors je répondis du mieux que je pus, balançant tout le haut de mon corps d’avant en arrière en espérant qu’il comprendrait que c’était un geste pour ‘non’. Après trente et un ans, en avoir assez ? Pas question ! Je voulais le crier au monde, ‘PLUS !’

	 


Chapitre 15

	Alan me fit entrer dans la maison, pas dans sa chambre. À ce moment-là, je connaissais déjà les marches et les directions approximatives, et il tourna à l'opposé. Je supposai que nous étions dans son salon, ce qui fut confirmé lorsqu'il m'aida à m'asseoir, ce qui se révéla être sur un canapé. Il s'assit à côté de moi et un moment plus tard, je sentis ses mains dans mes cheveux, retirant le bâillon de ma bouche. Je ne pouvais rien faire d'autre que fixer l'obscurité droit devant moi, mais je pouvais au moins bouger ma mâchoire et fermer la bouche.

	« Je pense que nous en avons fini avec ça, dit-il, il a rempli son rôle. »

	Je fis travailler ma mâchoire de haut en bas, d'avant en arrière. Cela faisait du bien de pouvoir bouger à nouveau ma bouche, bien que je m'y fusse habituée. « Ahh, ça fait du bien, merci. »

	Je me penchai vers lui, brûlant de lui tourner la tête, « Embrasse-moi, Alan, j'en ai eu besoin toute la soirée. »

	Il se tourna, je tirai sur mes bras, voulant les enrouler autour de lui, l'instrument de torture les emprisonnant encore, sentis son souffle, ses lèvres sur les miennes. Je gémissai dans sa bouche, nos langues se mêlant. Une main passa entre mes jambes, frictionnant, et un autre gémissement m'échappa.

	Nous étions assis sur le canapé, nos lèvres scellées l'une contre l'autre, les doigts d'Alan enfoncés en moi, je ne sais pas combien de temps mais assez longtemps pour que je sois en frénésie. Je le voulais. J'avais perdu le compte du nombre de fois où j'étais déjà venue ce soir, même du nombre de fois où j'avais déjà baisé. Mais rassasiée ? Loin de là !

	Il se leva, me souleva, et, nos lèvres toujours verrouillées, me porta jusqu'à la chambre, me posant sur le lit. Cela semblait faire une éternité que nous avions été dans cette pièce, presque incroyable ce qui s'y était passé.

	Sans un mot, il commença à délacer le collier autour de mon cou. La seule chose qui emplissait mon esprit était à quel point il allait être bon, en moi. Il retira chaque lacet si lentement, comme s'il savourait chacun d'eux. Quand il eut fini, il me demanda : « Tu es prête, bébé ? »

	J'acquiesçai, au moins maintenant je pouvais acquiescer un peu, tendis les muscles de mon cou parce que je savais d'après avant ce que je allais ressentir quand il l'enlèverait. Je ne voulais pas que ma tête ballotte comme elle l'avait fait plus tôt.

	« Je me demandais quelle part de la fille folle et sexy du lycée était cachée là-dedans, dit-il tout en retirant le collier de autour de mon cou. Je suppose que nous l'avons découverte, hein ? Non seulement elle est toujours là, mais en plus elle a bien grandi », ricana-t-il.

	J'oubliai presque un instant que je pouvais parler. « Je pensais avoir laissé cette fille dans un passé lointain. »

	« Tu as déjà montré ce côté de toi à ton mari ? » demanda-t-il.

	« Peut-être un peu, il y a longtemps », mentis-je, ne voulant pas révéler la vérité. Je ne m'étais pas sentie comme ça depuis trente et un ans, depuis qu'Alan était parti pour la Géorgie. J'espérais que Robert allait être prêt pour une nouvelle Daniella à mon retour home. La Dani mature, 'maman', allait devoir prendre le siège arrière dans le bus. Je l'avais entendu et n'y avais jamais beaucoup réfléchi, mais je préférais de beaucoup le terme « MILF ».

	Il avait commencé à jouer avec la sangle autour de mon dos, libérant mes bras de leur prison des dernières heures. « Je crois que je préférerais te avoir nue pendant un moment. »

	Quelques instants plus tard, c'est exactement ce que j'étais, nue. Et cela faisait tellement du bien. Surtout, avec lui. J'avais oublié il y a des années, il y a des décennies, à quel point cela faisait du bien d'être nue avec Alan Ryder. Je fis alors le vœu de ne jamais l'oublier à nouveau.

	Puis je sentis sa main à l'arrière de ma tête, soulevant l'élastique du bandeau, « Les lumières sont baissées au maximum, tes yeux n'aimeront pas la lumière pendant un moment. »

	Il avait raison. Même la lumière tamisée semblait être comme regarder droit vers le soleil. Je plissai les yeux fermés, les laissant juste s'entrouvrir un tout petit peu.

	Je finis par les ouvrir et Alan était assis au bord de son lit à me regarder, ayant l'air que la seule chose qu'il voulait était de me dévorer. Le sentiment était mutuel. Cet homme, pas mon mari ; sa belle peau chocolat noir, complètement habillé dans une chemise de sport élégante et un pantalon. C'était bizarre et beaucoup… sexy, d'être totalement nue avec lui encore habillé, me regardant comme il le faisait. Cela seul m'aurait mouillée si je ne l'étais pas déjà. Il se pencha et m'embrassa, me coupant le souffle par son intensité. « J'aimais la jeune fille adolescente que tu étais, dit-il, mais je crois que j'aime encore mieux la femme adulte », suçant mon mamelon dans sa bouche.

	Je ne pus m'en empêcher, mais même après avoir été aveugle si longtemps, je fermai à nouveau les yeux, entrelaçai mes mains dans les cheveux d'Alan, et laissai les sensations exquises parcourir mon corps – droit vers ma chatte nue.

	Cette petite incursion dans l'exhibitionnisme m'avait vraiment excitée. Je n'aurais jamais imaginé que quelque chose d'aussi éloigné de mon périmètre de sécurité en tant que prof de sciences puisse être aussi excitant - un univers complètement différent. Mais ça l'avait été et un Alan tout habillé suçant mon sein nu ne faisait qu'exacerber la sensation.

	Je n'aurais pas pu arrêter les gémissements même si je l'avais voulu, sentant les lèvres d'Alan sur mes seins et ses mains explorant le reste de mon corps.

	Je me souvins d'une fois où j'avais dû réprimer mes gémissements. Mes parents étaient allés dîner, Alan était venu et nous étions dans ma chambre en train de faire des galipettes. Maman et Papa avaient un rendez-vous galant ce soir-là, et je leur avais dit que j'étudierais pour un examen, puis dès qu'ils furent sortis, j'appelai Alan. Il faisait à peu près ce qu'il faisait maintenant, sauf que nous étions tous les deux nus quand j'entendis la porte d'entrée s'ouvrir et se fermer bien plus tôt que prévu, puis Papa se plaindre que le restaurant était complet.

	Alan, à ce moment-là, était en train de très efficacement lécher ma chatte de dix-huit ans. Quand je serrai les jambes dans une panique momentanée, cela ne fit que l'encourager à s'enfoncer encore plus profondément, empoignant mes hanches et pressant sa bouche en moi, me forçant à étouffer les gémissements qu'il faisait tout son possible pour me faire sortir. J'appris ce soir-là que devoir rester silencieuse ne faisait qu'aggraver les sensations.

	C'était ce souvenir qui traversait mon esprit alors que je sentais la langue et les lèvres d'Alan travailler lentement leur chemin vers le bas de mon ventre… vers mon nombril… et en dessous.

	Alan avait dû passer la nuit dans ma chambre ce soir-là de peur de les réveiller en partant. Ils dormaient d'un sommeil léger et leur chambre était juste à côté de la mienne. La plupart de cette nuit, il la passa avec sa bite fermement enfoncée dans ma chatte remplie de foutre, me forçant à étouffer mes gémissements.

	Je ne sais même pas pourquoi j'ai pensé à ça. Je n'étouffais surement pas mes gémissements quand les lèvres d'Alan trouvèrent ma chatte ce soir. En fait, j'entendis ma voix pratiquement crier : « Oh putain, Alan ! »

	Ce qui fit ricaner Alan. Je n'avais pas besoin de ses ricanements, j'avais besoin de ses succions – mon clitoris. « Tu te souviens comme tu parlais salement quand on baisait ? »

	Il semblait qu'il n'y avait rien dont l'un de nous ne se souvînt. Le mot 'baiser' faisait assez souvent partie de mon vocabulaire amoureux avec Alan. Jusqu'à récemment, je ne pense pas que Robert m'ait jamais entendu utiliser ce mot.

	Mais le sort fut rompu, ses succions cessèrent. Alan glissa hors du lit et se tint debout, commençant à déboutonner sa chemise. C'était un rappel encore que nous n'avions pas dix-huit ans. Alan n'était plus le gosse de dix-huit ans fort mais maigre, que j'avais connu. C'était un homme : des épaules larges, fortes ; des bras épais, musclés, le tout enveloppé dans sa peau brun foncé. Je pense que j'ai pu commencer à baver un peu.

	Tout avait été si rapide cette première nuit. Est-ce que c'était seulement hier soir ? Il y a un jour ? Cela semblait impossible.

	Mais cette fois, Alan prit son temps. « Tu aimais me regarder me déshabiller… on dirait que c'est toujours le cas. »

	Il faisait glisser son pantalon. Il n'y avait pas de caleçon en dessous. Sa bite était… je n'ai même pas de mots. Je la sentais déjà en moi à nouveau. Jerry avait été bien… mieux que bien, en fait. C'était tellement différent avec lui ; première fois, aucune idée de à quoi il ressemblait même. Mais Alan… ! ‘De taille homme, pleinement développée, c'est peut-être la meilleure description, plus dix-huit ans.

	Je fermai les yeux une brève seconde, me souvenant : hier soir ; plus tôt ce soir ; et le désirant à nouveau de plus belle. Ma chatte jaillissait à cette pensée.

	« Tu es prête à essayer un jouet de plus, bébé ? »

	Je ne réfléchis même pas avant de répondre : « Oui, » lui dis-je, ne voulant que lui en moi, mon esprit vide de toute autre chose, écartant les jambes dans l'anticipation.

	Il se tourna, sortit, puis revint en quelques secondes, avant même que j'aie eu le temps de réagir. Portant un cerceau rond, métallique, probablement de dix-huit-vingt pouces de diamètre avec une barre au centre. J'étais confuse, je n'avais aucune idée…

	« Replie tes jambes, bébé, contre ta poitrine. »

	Je le fis, les serrai là avec mes bras autour de mes genoux en position fœtale, regardant Alan, toujours sans idée de ce qu'il allait faire.

	Il déverrouilla et retira la barre et fit glisser le cerceau par-dessus mes cuisses et mon dos, me soulevant un peu du lit, le remontant jusqu'à l'arrière de mes genoux, maintenant mes jambes dans cette position. Puis il fit glisser la barre sur mon ventre, la verrouilla en place, verrouillant pratiquement le cerceau en place pour qu'il ne puisse pas glisser, emprisonnant ainsi mes jambes contre ma poitrine et bien serrées.

	Je pouvais balancer mes jambes inférieures vers le haut, mais mes genoux et au-dessus étaient coincés dans cette position fœtale, les jambes serrées contre ma poitrine.

	« Fais-toi rouler sur le côté, vois ce que ça fait », suggéra Alan.

	Je le fis, essayant de bouger en utilisant mes mains et mes jambes à partir des genoux vers le bas. C’était sans espoir, ça faisait tellement bizarre. Cette barre au milieu maintenant le cerceau en place.

	Alan me repositionna sur le lit, sur le dos. « Maintenant, le but de la chose », dit-il, en déplaçant son corps au-dessus de moi, se positionnant. J’ai failli paniquer, il ne pouvait pas !

	Mais il le fit, je sentis sa bite à mon entrée, j’essayai instinctivement d’écarter les jambes pour lui mais elles étaient maintenues serrées. Il commença à pousser, « Ohh, putain, putain, putain ! » Je serrai les yeux, tellement serré, putain !

	« Ça va, bébé fille, tu veux que j’arrête ? »

	« Uhuh, Non », je pris de profondes respirations, me souvenant encore de ma méthode Lamaze. « N’arrête surtout pas, putain ! » Je n’avais de toute ma vie jamais rien ressenti de tel ! Il était en train de m’écarter, mais je ne poussais pas. Il n’y avait pas la place, et pourtant…

	« Ahhh, bébé fille, tellement bon ! » Il continua à pousser en moi, mes jambes maintenues ensemble comme dans un étau. La nuit précédente n’avait RIEN été comme ça !

	Alan continua ses poussées et mes mains agrippèrent le lit, puis se refermèrent autour de son dos, les ongles s’enfonçant dans sa peau. Chaque centimètre en moi donnait l’impression que… il était tellement GROS !

	Et puis la poussée relâcha, je soupirai un rapide soulagement, il se retira, puis revint et la poussée recommença à nouveau. Tellement bon ! Je n’avais jamais rien senti d’aussi serré en moi, comme c’était bon ! Sa bite glissait contre mon clitoris, serrée contre lui. Mon corps commença à spasmer, je sentis l’orgasme me frapper comme un tremblement de terre soudain, aucune montée, il était juste là et je criai, je ne pus arrêter de crier.

	Quand cela se calma après quelques instants, Alan s’était retiré, « Je t’ai fait mal ? » demanda-t-il, avec une vraie inquiétude dans la voix.

	Je ne pus arrêter un petit rire, « Non, tout sauf ça ! Baise-moi, bon sang, baise-moi ! »

	Il se repoussa en moi, et cette fois rencontra très peu de résistance jusqu’à ce que je sente ses testicules presser contre mes lèvres vaginales. Il avait aussi repoussé mes jambes inférieures pour les écarter, par-dessus ses épaules. « Tu es si serrée, bébé fille »

	Il gémit, se retira et s’enfonça à nouveau en moi, « Ohh, Dieu, comme… cette fois dans ton cul… » une autre poussée, me rendant folle, « sauf que c’est tellement mieux ! »

	Un autre climax montait en moi… chaque poussée enflammant chaque terminaison nerveuse en moi. Et puis, malgré le fait qu’il ait déjà joui deux fois ce soir, je sentis le sperme chaud jaillir de sa bite. Il sembla que chaque muscle de son corps se tendit à ce moment alors que mon propre orgasme m’engloutissait, pour la cinquième, sixième, je ne sais combien de fois. J’avais perdu le compte il y a si longtemps.

	Quelques minutes plus tard, après avoir retrouvé la capacité de respirer, Alan retira la barre, puis le cerceau de mes jambes, et j’étendis mes jambes. Je n’avais jamais imaginé que le sexe pouvait être ainsi.

	Nous passâmes je ne sais combien de temps ensuite, à ré-explorer nos corps mutuels. Je retrouvai la cicatrice sur son dos de son accident de vélo quand il était au collège, la traçant avec mes doigts. J’avais oublié cette cicatrice et fus excitée de découvrir que je pouvais encore la sentir. Il me raconta comment c’était arrivé mais je ne me souviens pas des détails, à part qu’il était sur son vélo – enfin, techniquement ‘à côté’, quand c’est arrivé.

	Nous nous embrassâmes, il suçota mes seins et nous nous embrassâmes encore. Je ne suis pas sûre de ce que j’ai préféré, les incroyables orgasmes ou notre intimité par la suite.

	Nous parlâmes de nos vies, il raconta quelques moments excitants de sa carrière et je lui parlai des naissances de nos deux enfants, de ma carrière d’enseignante, et que oui, j’étais très heureusement mariée. Le seul sujet que nous avons soigneusement évité tous les deux fut notre avenir.

	Penser à mon mariage et à mon mari me fit penser à cette nuit qui m’avait mise sur le chemin des retrouvailles avec Alan, cette nuit étrange, étrange. Et la question vint soudain à mon esprit, « Alan, est-ce qu’il t’est arrivé quelque chose d’étrange en octobre ? Comme de perdre quelques heures une nuit ? »

	Il me regarda comme si j’étais une folle, comme si je ne faisais aucun sens. Puis son visage changea. S’il n’avait pas été Afro-américain, je suis sûre qu’il aurait complètement blanchi.

	« Comment as-tu pu savoir ça ? »

	« Je… »

	« Personne ne le savait, je n’en ai parlé à personne. C’était un vendredi. Je regardais Blue Bloods, Tom Selleck. Il parlait à son prêtre. Et puis… c’était le milieu d’un vieux film. La glace dans mon verre avait disparu et il était tiède, presque quatre heures du matin… »

	Douze heures quarante-sept, me souvenant de l’horodatage sur la caméra de sécurité de Maman et Papa. Trois heures de différence, « Trois heures quarante-sept ? » lui demandai-je.

	Ce regard à nouveau, l’incrédulité, « Ouais, tu savais ça… comment ? »

	Alors je commençai une explication de ce qui était arrivé, commençant par Robert me demandant répétitivement à propos de ‘ma première fois’, « Ne m’interromps pas avant que j’aie fini », lui dis-je. Je continuai ; ce que Robert m’avait dit sur cette nuit, lui allant au match de football jusqu’à son départ de la maison à douze heures quarante-sept, la veste, décrivant notre ‘première fois’ en détail, Jen et moi perdant le même laps de temps, et le dernier morceau, la caméra de sécurité horodatée à douze heures quarante-sept.

	Pendant tout mon récit, Alan me regardait comme si j’avais complètement déraillé, ce qui était exactement ce que je ressentais, en décrivant ce que je savais être impossible.

	« Alors, tu essaies de me dire que ton mari a voyagé dans le temps et nous a observés cette nuit-là ? Il était là ? J’espère que tu sais que ce n’est pas arrivé, que c’est impossible ? »

	« Je sais que ça l’est, mais comment j’explique la veste ? elle est réelle, dans notre maison maintenant. Il l’avait donnée il y a plus de trente ans. Ou le fait qu’il m’ait décrit exactement comment nous avons fait l’amour cette nuit, pas juste en termes généraux, mais jusqu’aux égratignures sur ton dos ? La caméra de sécurité qui l’a filmé quittant la maison à douze heures quarante-sept – exactement au moment où tu as dit avoir repris conscience. Jen et moi avons perdu exactement les mêmes heures ? Je sais que ça n’aurait pas pu arriver, Alan, sauf que c’est arrivé. Il était au courant de la deuxième photo, chose que je ne lui avais jamais dit, même oubliée. Il n’y a tout simplement aucune explication logique à tout cela. »

	Il passa ses doigts dans mes cheveux en essayant de me apaiser, « Tout ce que je sais, bébé fille, c’est que ce que tu décris n’a pas pu arriver. Peut-être que c’était un rêve élaboré, je ne sais pas, mais ce qui est impossible est impossible, ça n’arrive pas. »

	Je commençais à être frustrée, « La veste suspendue dans notre placard n’était pas un rêve, Alan. Elle avait rétréci il y a plus de trente ans. Il l’avait donnée. Mais elle est réelle – avec le même trou d’acide, lui allant parfaitement. Les vestes ne ‘dérétrécissent’ pas, Alan. Elles ne réapparaissent pas comme neuves, à part un trou, trente ans plus tard. »

	 


Chapitre 16

	--Robert--

	J’ai été malade durant tout le vol retour. Du culot. C’était ça qui me faisait paraître si sacrément sûr de moi. L’hôtesse de l’air a vu l’expression sur mon visage blême et m’a même apporté un sac à vomi. Elle n’a même pas pris la peine de demander si j’allais bien.

	Stupide, stupide, stupide ! Cette expression sur le visage de Dani quand la grosse bite d’Alan l’a empalée pour la première fois sera gravée sur mon lobe frontal pour le restant de mes jours.

	J’ai repensé à tout. Je pourrais écrire un putain de livre sur la façon de ruiner un mariage parfaitement bon et merveilleux : Mon obsession insensée pour la « première fois » de Dani ; cette nuit qui a tout changé. Comment ‘F’ est-ce que c’est arrivé ? Ces choses-là n’arrivent que dans l’esprit de Rod Serling, pas dans la vraie vie ; ce voyage, la chose la plus stupide que j’aie faite de ma vie, et de loin, du début à la fin.

	Et mon assurance abrutissante du genre ‘oh, elle m’aime, elle va rentrer à la maison’. Combien de mariages heureux ont été brisés par un amant ? Qu’est-ce qu’un de plus dans le cours des choses ? Beaucoup, voilà ce que c’est !

	J’ai pensé à ce que ma Dani faisait avec son super-étalon toute la journée aujourd’hui et ce soir et j’ai été sacrément reconnaissant d’avoir le sac à vomi en main. La prochaine fois que l’hôtesse est passée, je l’ai échangé contre un autre.

	Ce SMS de sa part avant que j’embarque, ‘Je t’aime’, était ma seule bouée de sauvetage pour conserver au moins un petit peu de raison.

	Alors, et même si elle rentre à la maison ? Elle ne va pas pouvoir sortir ce type de sa tête. Mon esprit sautait d’une pensée incohérente et à moitié formulée à une autre.

	D’une manière ou d’une autre, j’ai réussi à prendre ma correspondance pour Pasco depuis Seattle. Et je n’ai pas pu trouver la putain de voiture sur le parking à l’atterrissage. Vingt putains de voitures et pas une seule qui soit la mienne ! Dix minutes de recherche dans un parking de cinquante voitures avant que je ne réalise que la mienne était chez le garagiste pour les freins, alors nous avions pris la Mustang de Dani. À tout autre moment, j’aurais remarqué sa voiture immédiatement, sauf que mon état d’esprit n’était pas exactement propice à la pensée rationnelle. Nous avions hésité à laisser sa Mustang immaculée de 92 aussi longtemps sur un parking d’aéroport, mais il ne semblait pas y avoir beaucoup d’alternatives.

	Je me suis assis dedans, sentant son parfum, l’ancien parfum, pas le nouveau qu’elle avait acheté à Tampa. J’ai allumé mon téléphone et j’ai envoyé un SMS à Dani pour lui dire que j’étais à la maison, juste un rappel que j’étais toujours en vie. Vous savez, un SMS du genre ‘s’il te plaît, ne m’oublie pas’.

	Mon humeur s’était un peu améliorée à ce moment-là. Peut-être à cause du fait d’être dans sa voiture, peu importe. Puis sa réponse : ‘merci beaucoup, je t’aime’.

	J’étais assis dans sa voiture, fixant ces deux derniers mots, ma bouée de sauvetage, quand un autre SMS est apparu, une photo de Dani. Bon sang, malgré moi, j’étais dur. Dani, ressemblant à elle-même d’il y a vingt ans. Sauf que c’était mieux ! Mon Dieu, elle était canon. Comment une femme de quarante-neuf ans pouvait-elle avoir une telle allure ?

	Cela m’a rappelé la meilleure amie de Dani, Jenny. Alors là, ELLE était canon ! Elle était Princesse du bal de fin d’année, Dani était Reine. Dani s’était demandé plusieurs fois pourquoi elle ? Pourquoi Jenny n’avait-elle pas été reine ?

	Jenny était une danseuse professionnelle avec son propre studio de danse. Elle a pris sa retraite de la danse il y a plusieurs années et ne s’occupe plus maintenant que du studio, des cours de danse, etc. Si « Danse avec les stars » avait existé à l’époque, elle aurait facilement pu être l’une des professionnelles. Elle avait toujours ce fabuleux corps de danseuse et tout le reste qui va avec, aussi.

	Assez parlé de Jenny, je ne sais même pas pourquoi j’ai pensé à elle. Le SMS et la photo ont soulagé mon esprit en me disant qu’au moins, Dani pensait encore à moi. Mon inquiétude durant le vol retour avait été inutile. Je lui faisais confiance. Elle serait à la maison et serait ma femme demain, comme avant. Peut-être éprise de son type, mais nous trouverions un moyen de gérer ça. En plus, c’était terriblement excitant ! J’ai essayé d’imaginer le sexe fou qu’ils devaient avoir ce soir.

	Peut-être aucun. Peut-être que sa conscience coupable la faisait dormir dans sa chambre d’amis. Ouais, bien sûr, comme si ça allait arriver. Je l’ai vue hier soir, elle ne dormait dans aucune chambre d’amis !

	Cela m’a fait frissonner d’anxiété à l’idée qu’elle rentre à la maison et qu’elle me raconte.

	--Dani--

	C’était le rêve le plus agréable que j’aie fait depuis très, très longtemps. Des lèvres douces tirant et mordillant mon mamelon gauche. C’était si bon que je savais que j’allais me réveiller d’un moment à l’autre et que cette merveilleuse sensation aurait disparu. Ma main s’enroula autour de la tête à laquelle appartenaient les lèvres et je sentis les cheveux courts et raides, l’attirant plus fort contre mon sein nu. Ce fut mon gémissement qui me réveilla, et je réalisai que ce n’était pas un rêve et que la tête n’appartenait pas à mon mari.

	Il me fallut un moment pour réaliser où j’étais et à qui appartenait la tête qui suçait mon sein dans sa bouche. Je restai allongée là, roucoulant, profitant de la sensation, ayant l’impression d’être au paradis, passant mes doigts dans les cheveux drus, laissant sa main parcourir mon corps.

	Ses lèvres quittèrent mon sein et il m’embrassa, nos langues jouant l’une avec l’autre, nous mordillant les lèvres à tour de rôle, devenant de plus en plus sensuelles de seconde en seconde. « Tu sais, nous n’avons jamais assez fait ça avant – nous réveiller l’un à côté de l’autre », il se déplaça entre mes jambes, sa virilité pressant entre mes lèvres de chatte, « et faire l’amour le matin », alors qu’il pressait à l’intérieur de moi.

	--Robert--

	La peur est revenue alors que j’étais seul dans mon lit ce soir-là à compter les carreaux du plafond. J’imaginais ce qu’elle devait faire… ce qu’elle faisait. Cette vidéo dans mon esprit confus du visage de Dani quand sa bite l’a empalée pour la première fois a défilé encore et encore. Un instant, en regardant ce visage, je savais que je ne la reverrais probablement jamais et j’étais presque frénétique d’inquiétude. L’instant d’après, souriant à la photo qu’elle m’avait envoyée d’elle dans la jupe et le chemisier sexy, la chatte nue, souhaitant avoir été là pour le regarder lui tout enlever, totalement confiant en son amour pour moi et pour sa famille.

	Bref, mon esprit était un véritable désastre.

	Le lundi était un jour férié pour beaucoup, mais pas pour un magasin de pièces automobiles. Heureusement, c’était une journée chargée, ne me laissant aucun temps pour réfléchir à savoir si Dani serait ou non dans ce vol de retour.

	--Dani--

	J’étais presque en larmes tout le chemin jusqu’à l’aéroport. Cela faisait trente et un ans que cet homme m’avait quittée, et je ne voulais pas le perdre à nouveau. Si quoi que ce soit, je l’aimais plus maintenant que lorsqu’il était parti il y a si longtemps. Pourtant, mon mari – ma famille ; je les aimais aussi. Le paysage était flou derrière la vitre de la voiture. J’ai senti la main d’Alan sur mon genou et je l’ai recouverte de la mienne, la serrant fort, me souvenant de tout ce qui s’était passé ces trente-six dernières heures.

	J’ai souri en pensant à ce qu’Alan m’avait fait la nuit précédente, à quel point j’avais aimé ça ; et je m’émerveillais que ce soit le même homme qui avait fait l’amour si tendrement avec moi ce matin, craignant de ne jamais le revoir. Nos vies étaient tout simplement trop éloignées.

	J’ai pleuré en pensant à l’omelette qu’il m’avait préparée il y a quelques heures à peine – la même omelette aux crevettes que j’avais interrompue il y a plusieurs années, ce qui avait provoqué le surnom de ‘baby girl’. Cette fois, il a fini l’omelette et nous l’avons mangée avant qu’il ne me ramène dans son lit une dernière fois. Il savait ce que je pensais, « Après tout, nous sommes adultes maintenant, nous pouvons contrôler nos impulsions », m’a-t-il dit avec un petit rire alors qu’il déboutonnait sa chemise sur mon corps.

	Peut-être que j’étais une adulte, mais je ne voulais pas ‘contrôler mes impulsions’.

	Cette fois n’avait pas été si tendre. Ça s’était passé avec moi à quatre pattes, hurlant son nom alors qu’il entrait en moi, me disant plus tard qu’il voulait ‘une dernière baise pour se souvenir’.

	Est-ce que ça allait être notre dernière ? Je ne pouvais même pas envisager l’idée de ne jamais le revoir. Pourtant, c’était une possibilité très réelle car je savais que je ne quitterais jamais mon mari.

	Il s’est garé sur le parking de court séjour. « Tu veux que j’entre avec toi ? »

	Je le voulais… et pourtant, « Non, je veux te dire au revoir ici, en privé. » Nous nous sommes embrassés, les larmes coulant sur mes joues.

	Nous n’avons jamais discuté d’une ‘prochaine fois’, jamais utilisé le mot ‘Amour’. Je suis sortie, ai sorti mon sac de la banquette arrière, et j’ai regardé l’homme à qui j’avais donné ma virginité il y a trente et un ans s’éloigner.

	L’aéroport de Pasco, dans l’État de Washington, était un peu différent de celui de Tampa, en Floride. Il y a un total d’un terminal, pour l’arrivée ou le départ. Je l’ai vu en premier, debout là, l’air si effrayé – comme s’il pensait que je n’étais peut-être pas dans ce vol.

	Puis il m’a vue. Le changement dans son expression fut instantané. Un sourire envahit son visage. J’aime cet homme. Une femme peut-elle aimer deux hommes ? Nous nous sommes embrassés et il m’a serrée plus fort que jamais.

	« J’ai pensé… »

	J’ai mis un doigt sur ses lèvres, « Ne dis même pas ça. Je ne… », lui dis-je.

	« Tu es si belle, j’adore la tenue », m’a-t-il dit une fois dans la maison. J’avais presque oublié ce que je portais, le pantalon en cuir et le pull. Robert m’a regardée comme si j’étais sa déesse.

	« J’ai tellement de choses à te raconter, chéri », lui dis-je. « Tu veux en entendre parler ? »

	Il a hoché la tête, « Ouais », puis a enchaîné avec, « tu vas vouloir le revoir, n’est-ce pas ? »

	Tout ce que je pus faire fut de regarder mon mari que j’aimais tant et d’essayer de ne pas pleurer.

	« On en parle plus tard ? » dit-il.

	J’ai hoché la tête, impatient d’avoir cette discussion, mais il avait raison, ce n’était pas le moment. « Tu veux m’aider à défaire ma valise ? » lui ai-je demandé. Je voulais lui montrer la jupe.

	Il m’a suivie dans notre chambre, où nous avons vécu tant de merveilleux souvenirs et fait deux enfants. Enfin, l’un a été conçu dans l’ancienne maison, l’autre très probablement ‘fait’ dans une chambre d’hôtel avec vue sur l’océan Pacifique à Crescent City, en Californie, lors d’un voyage à travers les séquoias, mais quand même...

	J’ai ouvert la fermeture éclair du sac et là, sur le dessus, se trouvait la jupe en cuir. Je l’ai tenue devant moi, pour lui montrer. « Mets-la, fais-moi un défilé ? » a-t-il demandé.

	J’ai secoué la tête, « Pas maintenant, j’ai d’autres projets pour elle. »

	Il a penché la tête, se demandant ce que je voulais dire. Je n’allais pas lui donner d’indice, je l’ai posée et j’ai sorti le reste, un par un.

	Vers le fond, sous une chemise blanche, celle d’Alan que j’avais portée ce matin-là, que je n’y avais pas mise quand je l’avais sortie, se trouvait le ‘justaucorps’ de la veille, rose vif, exactement comme Alan l’avait dit. Jerry ! Il m’avait dit qu’il était complètement transparent, ce qui m’avait fait penser à ça quand nous étions allés au magasin.

	Je l’ai soulevé, le voyant pour la première fois. « Qu’est-ce que c’est ? » a demandé Robert.

	Il m’a fallu une minute ou deux pour réaliser ce qu’il avait dit. Quand j’ai compris, j’ai levé les yeux vers lui avec un sourire, « Je te montrerai dans un petit moment. »

	Tout le reste était là aussi : le collier de cuir, le bandeau, le bâillon boule, même les pantoufles et les attaches pour les jambes. La dernière chose sortie fut l’anneau et la barre. J’ai souri, me demandant quelles pensées perverses mon mari devait bien avoir derrière ce sourire.

	« Ce sont… ? » a-t-il demandé.

	« Ceux d’hier soir », lui ai-je dit. « Tu veux que je te montre ? »

	--Robert--

	Est-ce que je voulais ! C’était un côté de Dani que je n’avais jamais vu auparavant. J’allais l’apprendre, il y avait beaucoup de côtés de Dani que je n’avais pas vus auparavant.

	Mais d’abord, le dîner. Il était tôt, un peu après quatre heures, mais pour Dani, elle avait été dans des avions pendant longtemps. Nous sommes allés à l’Olive Garden – peut-être pas dans la catégorie du restaurant d’Alan, mais nous adorions tous les deux la cuisine italienne.

	« Tu dois m’aider à enlever mes vêtements », m’a-t-elle dit plus tard ce soir-là, dans notre chambre.

	 


Chapitre 17

	« Est-ce qu’Alan… t’a aidée ? » dis-je en marchant vers ma femme et en commençant à soulever son doux pull sur son ventre ferme. Sa peau était si délicieuse en dessous. Cela faisait moins de quarante-huit heures que nous avions fait l’amour pour la dernière fois. Les quarante-huit heures les plus longues de ma vie.

	« Non… Je… Il regardait… »

	Dani se tenait debout, ne m’aidant pas, me regardant, ses yeux ne quittant jamais les miens alors que je soulevais son pull par-dessus sa tête. Elle portait un nouveau soutien-gorge, un comme elle n’en avait pas porté depuis des années, peut-être des décennies ; noir, complètement transparent. J’ai passé mes mains sur ses seins presque nus, en profitant comme un adolescent avec sa première petite amie.

	Il y avait quelque chose de différent chez Dani, je suppose que savoir comment elle avait apprécié un autre homme et comment il l’avait appréciée. C’était juste… Je ne peux même pas commencer à décrire, tellement excitant ! L’état de mon excitation devait être au moins sur l’échelle de diamant.

	Mes mains ont erré jusqu’à son cul, sentant ce pantalon en cuir, si serré autour de sa taille. Elle portait souvent du cuir les premières années de notre mariage mais a progressivement arrêté. Je ne comprenais pas pourquoi, elle avait toujours l’air et était si belle dedans. J’espérais que ce serait le début d’une nouvelle tendance pour elle. Mais pour l’instant au moins… Mon Dieu !

	Elle a gémi quand je les ai déboutonnés, baissé la fermeture éclair, et ai commencé à les pousser vers le bas. Quand était la dernière fois que nous avions fait ça ? Moi la déshabillant pour faire l’amour ? Je n’en ai aucune idée, il y a très, très longtemps. Même avec nos expériences sexuelles, dirais-je, ‘améliorées’ récentes.

	Sa culotte était assortie au soutien-gorge ; noire, transparente, et minuscule – si minuscule. J’ai dû reculer et juste admirer ma femme sexy dans cet ensemble culotte-soutien-gorge, remarquant l’humidité qui les rendait encore plus transparents. « Tu aimes ? » a-t-elle demandé.

	Tout ce que j’ai pu faire fut de grogner, « Uhuh. »

	« Bien, parce que c’est mon nouveau style », alors qu’elle poussait sa culotte vers le bas, découvrant sa chatte lisse. « Tu penses que les professeurs à l’école seraient surpris de ce qu’il y aura sous mes jupes ? »

	Dani porte presque toujours un pantalon à l’école. Je pouvais penser à un professeur de mathématiques célibataire en particulier qui pourrait avoir des crises apoplectiques. Depuis son premier jour il y a trois ans, il a une attirance évidente pour Dani. Il essayait de la cacher, mais elle m’a dit de nombreuses fois les choses subtiles qu’il a faites. Et aux matchs ou à quoi que ce soit en dehors de l’école, il n’est pas du tout aussi subtile à la désirer. Elle s’est toujours amusée à le taquiner et j’avais adoré ça. Mais maintenant… ?

	« Tu vas m’aider avec mon soutien-gorge ? » interrompit-elle mon état presque semblable à une transe.

	Je l’ai attirée à moi, sentant son corps contre le mien, presque comme cette première fois. Peut-être que ça n’avait pas été spectaculaire pour Dani, mais ça l’avait sûrement été pour moi. Cela semblait presque être comme ça, sauf encore mieux puisque je n’étais presque plus aussi effrayé. Mes mains sont passées de son cul nu jusqu’à son dos jusqu’à la bretelle de son soutien-gorge… sans pouvoir trouver l’attache.

	« Ça s’attache devant, idiot », gloussa-t-elle.

	Oh ! Eh bien, j’étais juste un peu excité. Un si petit détail. J’ai déplacé mes mains vers l’avant et j’ai trouvé l’attache, l’ai libérée, puis l’ai éloignée de ses beaux seins, frottant mes doigts sur les petits boutons durs de ses mamelons.

	« Mmm, ils aiment ça, mais… ils aimeraient un peu plus. »

	Je savais ce qu’elle voulait dire, elle avait fait ce commentaire avant, plusieurs fois. Dani aimait que je suce ses mamelons et j’aimais autant le faire pour elle. Elle a gémi quand mes lèvres ont aspiré son sein dans ma bouche, d’abord un, puis l’autre. De l’un à l’autre, faisant sortir ses mamelons en leurs bourgeons durs, des gémissements de plaisir sortant de sa bouche jusqu’à ce qu’elle dise finalement, « Assez, besoin de m’habiller pour toi. »

	Le truc rose bizarre était toujours juste à côté d’elle sur le lit. Elle l’a pris et a commencé à le mettre, d’abord ses jambes, puis l’a remonté. « Tu ferais mieux de bouger la valise du lit », a-t-elle dit, alors je l’ai déplacée sur sa commode.

	Elle a lutté pour mettre ses bras dans les manches qui étaient si longues, puis s’est dirigée vers notre miroir pleine longueur. « C’est la première fois que je le vois. »

	Il lui allait incroyablement bien, la façon dont le matériau épousait son corps, montrant chaque courbe, ses seins, ses mamelons durs, si haut sur ses hanches, ses mains et ses bras complètement gainés, pendants à ses côtés…

	« Passe les manches dans les anneaux dans le dos puis tire-les serré », m’a-t-elle dit.

	Je l’ai fait. Cela a remonté ses bras autour de sa taille, « Fort, tire-les serré. »

	J’ai réalisé ce que ça faisait, comme une camisole de force sexy, piégeant ses bras dans le matériau extensible. « C’est ce qu’il t’a fait ? » lui ai-je demandé. Mon Dieu, elle avait l’air sexy. Je n’aurais jamais imaginé ma femme…

	« Uhuh… et plus. Prends le truc en cuir dans la valise. »

	Elle se regardait dans le miroir alors que je le récupérais ; lourd, rigide, doux à l’intérieur. « Mets-le autour de mon cou, les lacets à l’arrière. Il s’enroule. »

	Ma bite était sur le point d’éclater. C’était ma femme ? J’ai commencé à le lacer, maintenant sa raide. Après trois ou quatre lacets, tirant chacun bien ajusté, elle a dit, « Serré. Ça ne fait pas mal, ne m’étouffera pas. Tire-les serré, essaie de casser la ficelle. »

	D’accord ! Si c’est ce qu’elle veut. J’ai défait ce que j’avais fait et ai recommencé, cette fois tirant chacun aussi serré que possible. Il y avait dix lacets dans le dos, comme des lacets de chaussures, mais je n’ai jamais mis tous mes muscles dans des lacets de chaussures. Plusieurs fois, en le tirant à travers, puis en tirant serré, Dani a grogné. « Trop serré ? » lui ai-je demandé.

	« Non, parfait. »

	Quand j’ai eu fini, elle s’est tournée vers moi, regardant droit devant ; pas en haut, en bas, de côté, mais droit devant. Je n’avais aucune idée que quelque chose comme ça pouvait être tellement excitant, mais… bon sang.

	Elle s’est dirigée vers la valise, totalement incapable de bouger la tête. « Les pantoufles et deux sangles en cuir, prends-les. »

	Encore une fois, j’ai fait comme elle demandait, n’ayant aucune idée de à quoi elles servaient. Dani s’est déplacée au bout du lit, s’asseyant. « Mets les pantoufles sur mes pieds », m’a-t-elle dit, regardant toujours droit devant. Je pouvais la voir bouger ses yeux, essayant de regarder, mais sa tête était totalement immobile.

	Une fois que j’ai eu les pantoufles, elle s’est penchée en arrière sur le lit, regardant droit vers le plafond, « Pousse-moi juste un peu en arrière », a-t-elle demandé. Alors je l’ai déplacée de quelques centimètres jusqu’à ce qu’elle dise de s’arrêter, ses jambes pendant toujours au bout du lit. « Accroche les deux clips sur chaque pantoufle. »

	Je n’avais toujours aucune idée de où tout cela menait mais j’ai fait comme elle demandait. Il y avait un anneau métallique de chaque côté de chaque pantoufle et chaque sangle se divisait en deux à la fin, avec un clip sur chacun, un pour chaque côté de la pantoufle.

	« Le bandeau. » Je n’étais que trop heureux d’accommoder ma promise. J’ai dû presser l’élastique autour derrière sa tête parce qu’elle ne pouvait pas du tout se soulever. Peut-être que j’étais lent, mais je ne comprenais toujours pas où cela menait – à part le fait que ça me rendait tellement excité !

	« Maintenant, l’autre bout des sangles, ils s’accrochent à l’anneau de chaque côté du collier. »

	Je ne pouvais toujours pas imaginer où cela menait, comment… « Plie les genoux, quoi ? »

	Elle gloussa. « Non, fais juste, je vais te montrer. »

	D’accord, j’ai attrapé le bout et ai tiré, Dani a levé sa jambe et j’ai tiré un peu plus fort, tirant sa jambe jusqu’à presque verticale avec le lit avant que le clip ne s’accroche à l’anneau. « Maintenant l’autre », m’a-t-elle dit.

	Quand j’ai eu fini, les jambes de Dani étaient maintenues presque droites vers le haut. Je ne pouvais pas m’empêcher de regarder en bas entre ses jambes et… mes yeux se sont écarquillés, réalisant ce que ça lui faisait. Je n’avais pas réalisé la fente dans le truc qu’elle portait. Et puis elle a laissé ses jambes se balancer sur le côté !

	« Saint ! C’est la vue qu’Alan avait ! » Je n’ai même pas réalisé que j’avais parlé à voix haute.

	« Uhuh, Jamie et Jerry aussi. »

	J’étais trop incrédule pour enregistrer ce qu’elle venait de dire. Après quelques secondes, j’ai regardé ma femme, « Jamie… et Jerry ? Qui sont-ils ? »

	« Des amis d’Alan, nous les avons rencontrés dans le parc. Je portais le justaucorps. Ils ont pensé que ça avait l’air sexy, et Alan voulait qu’ils voient le reste. Il les a invités à la maison. »

	J’ai regardé à nouveau la chatte grande ouverte de ma femme, imaginant cet autre couple voyant ce que je voyais, « Tu n’as pas objecté ? » lui ai-je demandé.

	« Je ne pouvais pas, j’avais le bâillon-boule dans la bouche… mais je ne l’aurais pas fait, de toute façon. J’étais tellement excitée. »

	J’ai sorti le bâillon de sa valise, l’ai mis dans ma bouche et ai essayé de parler, seuls des bruits incompréhensibles sont sortis. Je l’ai enlevé. Je ne l’aimais pas, je ne pouvais pas imaginer que Dani ait pu l’aimer non plus, je l’ai posé. « Alan t’a baisée comme ça ? »

	« Uhuh, Jerry aussi, comme j’espère que tu vas te dépêcher de faire. »

	Tout ce que ma femme disait me choquait terriblement. « Il l’a fait, lui aussi ? »

	« Deux fois », a-t-elle dit, « enfin, en fait il m’a faite une fois et je l’ai fait une fois dans une chaise. » Je ne pouvais plus en prendre, mon pantalon descendait.

	« Ce ‘Jerry’, à quoi il ressemblait ? » lui ai-je demandé.

	« Je ne sais pas, j’avais le bandeau sur les yeux tout le temps où ils étaient là. Tout ce que je sais, c’est que Jaime, sa petite amie, avait l’air jeune. Je ne pouvais pas en dire autant pour Jerry. »

	« Donc tu as baisé un type, quoi – assise sur ses genoux sur une chaise, sans savoir son âge, à quoi il ressemble, rien ? »

	« Son nom, je connaissais son nom ; son prénom, du moins. Il est bien monté. Et mon Dieu, c’était torride ! Il a retiré le bâillon et nous nous sommes embrassés. Il m’a fait jouir si fort. »

	« Et que faisait ton joueur de football pendant que tu baisais ce type ? »

	Elle rit, « Il baisait Jamie. Elle voulait essayer la tenue que je portais. J’étais nue. »

	« En parlant de ça… » Mes vêtements étaient déjà enlevés. Dani était calée, les jambes en l’air, sa chatte épilée attendant anxieusement et je ne pouvais plus tenir.

	Je me tenais au bout du lit, ma bite dur comme de la pierre taillant son entrée, obtenant un « S’il te plaît » au son désespéré de ma femme. Elle tirait sur ses bras, l’air frustrée de ne pouvoir les libérer.

	« Encore des ‘surprises’ ? » lui ai-je demandé.

	Les jambes de Dani étaient largement écartées, sa chatte nue béante, me suppliant. Je ne pouvais résister. La ‘dénudation’ était totalement nouvelle et avait l’air si sacrément sexy. Ma bouche alla vers elle, suçant, ma langue pénétrant à l’intérieur. Elle gémit.

	« Quelque chose d’autre ? » lui ai-je demandé à nouveau, avant que mes lèvres ne trouvent son bouton d’amour trempé et ne l’aspirent dans ma bouche. Les hanches de Dani bondirent dans ma bouche, son corps se tendit, et je reçus la première giclée de son orgasme dans ma bouche.

	« Jerry… »

	« Oui, Jerry quoi ? » alors que je me mis à sucer le foutre de sa chatte giclante.

	« M’a menti… m’a dit… ohhh putain ! » Je m’étais levé, ma bite tendue poussa à l’intérieur d’elle. Elle était si mouillée et glissante, ça glissa en elle si facilement. Si profond ! Si bon ! Je gémissais avec elle, m’arrêtant pour savourer la sensation d’être enfoui si profondément.

	« T’a dit… quoi ? » j’ai réussi à cracher.

	Je me suis retiré d’elle, ai poussé à nouveau – fort – ai attendu sa réponse.

	« Ne t’arrête pas… s’il te plaît ! »

	J’ai pressé mon pelvis fort contre le sien, attendant. « T’a menti ? »

	« M’a dit… que la tenue était… transparente… comme un collant… »

	Je ne pouvais attendre, un autre retrait et une poussée forte à l’intérieur de la chatte de ma femme.

	« Avant d’aller… au… magasin… »

	L’orgasme explosa en moi. Les jambes de Dani étaient largement écartées sur le bord du lit. Je me suis pressé en elle, serrant les dents, les muscles contractés, sentant les contractions frémissantes de son corps, ses hanches qui poussaient.

	Quand ce fut fini, je me suis blotti contre ma femme, l’ai embrassée, et ai légèrement mordillé son oreille. Elle a toujours aimé ça après le sexe. Après quelques minutes de récupération, j’ai détaché les crochets à son cou, ai baissé ses jambes et l’ai aidée à remonter sur le lit, puis ai enlevé le bandeau, et me suis à nouveau blotti contre elle.

	« Quelle part de tout cela était réelle ? » lui ai-je demandé. Je savais à peu près que le parc, Jerry, Jamie et le magasin étaient inventés pour m’exciter – et ça avait marché.

	Elle gloussa. Je ne savais pas comment elle pouvait même respirer avec ce truc autour de son cou. « Je suppose que tu devras juste le découvrir, n’est-ce pas », dit-elle.

	« Il n’y avait pas de Jerry ou Jamie, n’est-ce pas ? »

	Elle gloussa simplement un peu plus, le son le plus heureux sur terre. Elle ne peut pas raconter une histoire comme ça sans la trahir.

	Le lendemain matin, elle s’est levée tôt comme d’habitude. Dani est toujours à l’école à sept heures et demie. Notre magasin de pièces n’ouvre qu’à neuf heures et j’y suis généralement à huit heures et demie. Je n’avais jamais fait attention avant, mais ce matin-là, je voulais voir comment elle s’habillait.

	Elle ne m’a pas déçu, avec une paire assortie de strings et soutien-gorge en dentelle rouge extrêmement minuscules, puis une jupe juste au niveau des genoux. « Tom aimerait sûrement savoir ce qu’il y a sous cette jupe, tu crois qu’il aura un aperçu ? » La jupe fleurie était conservatrice mais jolie. Elle a mis un autre nouveau pull en cachemire, similaire à celui qu’elle portait la veille en rentrant, mais d’un joli bleu pour assortir la jupe. Quand elle bougeait juste comme il faut à la lumière, j’étais sûr de pouvoir distinguer la forme de son soutien-gorge rouge.

	Elle rit à ma référence à Tom, le professeur de maths qui a un faible pour elle. « Je risque de rentrer tard, je vais essayer de voir Jen après l’école », me dit-elle, sans répondre à la question sur Tom et un aperçu.

	Le magasin était calme ce jour-là, me donnant beaucoup de temps pour rêvasser à ce qui avait pu réellement se passer cette nuit-là à Tampa. La seule chose dont j’étais certain, c’est qu’il n’y avait pas de Jerry ou Jaime. Dani ne ferait pas quelque chose comme ça, même dans ces circonstances. Mais c’était amusant d’imaginer à quoi cela aurait pu ressembler s’il y en avait réellement eu.

	Ce soir-là, fidèle à sa parole, Dani n’est rentrée qu’après sept heures. Elle rentre généralement après l’école vers quatre heures avec une charge de devoirs à faire, des tests à noter, quelque chose.

	Nous avons eu un dîner fabuleux, des côtelettes d’agneau rôties, une pomme de terre au four, des haricots verts au bacon, et des biscuits achetés en magasin réchauffés. De la glace au beurre de cacahuète pour le dessert.

	Le sujet d’Alan n’est jamais venu sur le tapis, et à l’heure du coucher, Dani a sorti l’anneau en acier. « Tu veux que je te montre à quoi ça sert, ce soir ? »

	Si ça devait mener à quelque chose comme la nuit dernière… « Ouais, j’adore ! » lui ai-je dit avec enthousiasme.

	Elle a retiré le pull par-dessus sa tête, révélant ce soutien-gorge sexy et alors qu’elle commençait à déboutonner la jupe (Tom – crève de jalousie !), elle dit : « Oh, au fait, on va dîner avec Jen et Rich samedi. »

	Quelque chose à attendre avec impatience. Jenny est toujours si amusante. Richard, son mari, aussi, mais surtout Jenny. Même après tout le temps que je la connais, vingt-huit ans, elle fait toujours monter mon rythme cardiaque en flèche.

	Mais maintenant, ma femme… et cet anneau…

	L’aventure de Dani et moi se poursuivra dans le Livre 2, qui sera publié le mercredi 17 avril 2024.
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